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HISTOIRE 

GÉNÈRALEET. PARTICULIERE' 

3DE ILiA GRECEs-' 

LIVRE VINGT-CINQUIÈME. 



Religion , Gouvernement , Arr 
Militaire y Commerce-^ Navigation. 



ï E N- n^eft ftabic 
dans les chofés humai- 



nes : on mouvement 
perpétuel lès agite & 
les bouleverfe ; le 
monde vieillit avec fc» 
erreurs >. auxquelles le temps^ aio4i4:t^ 
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fans cefle. la Grèce nous £n ofFre'tftt 
exemple frappant; elle qui reçut de 
rOrient une religion fauffe , mais fîm- 
ple, qu'elle furchargea de toutes les 
fables que Timagination & le délire 
peuvent enfanter. 

La fage antiquité rendit la vertu ai- 
mable ) pour Finfinuer dans le cœur 
de Tholtime : elle avoit perfonnifié les 
êtres animés , & embelli toute la na- 
ture ; rabftradîon même, chez elle , prit 
un corps, & fcmontra fous des formes 
agréables. La difette des mots , la ftéri- 
lité de leurs lignifications, fe firent 
bientôt fentirj & ce ne fut que par 
Ub emblèmes , les fymboles, ralli* 
gorie enfin, qu'une imagination fertile 
& brillante put donner du corps aux 
penfées « établir des liaifons entre 
elles. 

Particulièrement propre aux cli- 
mats dont la chaleur exalte les efprits, 
& où la nature , fourniflant furabon- 
damment au peu de befoins qu'elle 
donne, laifie. a Tame la faculté de fe 
replier long- lemps fur elle-même, elle 
çmbrafla & la fcience des Dieux 
& les connoiflances des hommes : la 
religion, l'univers, la morale; les 
grts; tout fut indiqué, repréfentc, 
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expliqué aîlégorîquemcnt. La vérîté- 
& Terreur, la raifon & la folie, la 
vertu & le vice, les plaîfirs & les- 
chagrina, ne connurent plus que ce- 
langage. 

En arrivant dans la Grèce , les chefs* 
de colonies y apportèrent leur cultt 
fymboliqûe : mais les peuples fauvages 
qu'ils cherchoient à civilifer , n'étoient 
pas en état de faifîr dcj5 allufîons fine» 
.& ingénieules , produôir îs des peuples 
fâvauts & policés ; ils prirent tout à 
la lettre , & , dans leur cerveau grof- 
fîer, des êtres chimériques acquirent 
de la réaîitéj les Dieux pafsèrent pour 
autant d'hommes, aux bienfaits des- 
quels l'univers devoit fes connoiA 
fances. 

Si la favante Egypte eût confervé 

f>lus de relations avec les colonies 
orties de fon feift, peut-être cette 
erreur n'eût - elle point germé chez 
les Grecs. Leurs premiers inftitu- 
teurs n'étoîent, il eft vrai, que des 
hommes fans lettres, qui ne purent 
donner que des idées informes de 
leur religion, aux peuples qu'ils re- 
tiroient de la barbarie. Les poètes > 
feuk théologiens de ces temps recu- 
lés^ couicribuèrent encore par Itiura 
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théogonies , à la propagacion de TcVh 
reur. Horpère, IJélÎQdç {iarloient des 
Pieux, comme*. ils euiïènt parlé des 
bomiues.: auffi , dans les temps que 
nous parcourons , la révolution étoitr 
elle eatlèt^émlfrit achevée. Tous les 
Gjrecsrendoîent leurs hommages à des 
hommes déifiés , & adoroient des 
ê.tres. qjue fouvent iU euJOTent. rougi 
d'imitçr; 

Le boulevçrfemcnt des idées- i:eliT 
gîeufes & du culte ,. fut encore hâté 
par la confufioa que firent les Grecs 
de plufieurs de leurs héros , avec des 
Divinités allégoriques, venues de FO^ 
rient. Des poètes, pour complaire à 
des famiUes diftinguées , en avoient 
confondu les me^mbr^s^ les plus. iiluS- 
t^es avec dejs êtres divins. Si Hercule , 
& les fils de Tyndare, qu'on favoit 
avoir vécu, fur la terre , s'étoieni 
transformés en Divinités , une. analogie 
femblable ne permettoit-paç de douter 
que Jupiter, Junon, Mars, &c. n'eufr 
fçnt été de n\êmedes êtres mortels..; 

Ce fyftême, qui aétoitpas de nar 
turc à foutenir Texamen de b. raifçja^ 
fut combattu dès que les connoiÇ- 
fances fe furent introduites dans la 
Grèce J.& la pKipai:t des philofopheg. 
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iTE TA Gré CIS. f^ 
•fappelIèrcÎBt rallégorie. Mais n'ànticii* * '\ 
pons pas ht les temps. 

Après tout ce que nous avons dit 
de la religion Grecque, il ne nous 
refie à parler maintenant que de fofi 
calendrier (a'). 

L'établiflement de plirfîeurs fêtes en 
mémoire d événements particuliers , de 
<}uelques hçrmmes célèbres, âec^prouvev . 
'Contre l'opinion de certains écrivains^ 
que toutes n'étoient point relatives aux 
faifons de Tannée j aux travaux - qui U 
partagent, 

î VeEslafind'Elaphébblioft(i),arrîv6it mes- èai 
J'équînoxe dû printemps: ^ors fe cé^mois Eiar*- 
4ébroient les ElapMbolics ex^ l'h^n^ S i£k.'^ • ' 
neur de Diane la chafleteffe (iî). Les Axkm. u 
gâteaux qu'on 'lurofFroitV avoîent 14^4- 
forme de cet animal : c^étoit^ la plus 



Çà) Cônfultez TOûvrage déM; de Gébelin ; . 
& VÉortologèon de P. ÇaftelJanus ', où Ton 
trouve les fêtes Grecques traitées avec un 
grand détail, &* (cuvent les paffages dés 
auteurs anciens qui lai ont fourni les faits. . • 

(h) Les nvois Grecs répondent à deux; 4es 
nôtres. Nous. rès^-{uppofefons ici c6mmença4^* 
crt même temps; ami que Je tableau* «jdriÀii 
iréfultéra , foit moSns confifo.* ' ' ■ '>' 
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grande fête des Phocéens , qui cfl ra-* 
contoient ainfi rorigine. 

Les Theflaliens vouloient foumettre 
à leur empire , les peupfes de la Pho- 
-cide : la guerre réduifoit ces derniers 
aux plus fâcheufes extrémités. Daï- 
fphanté leur propofe d'élever des bû- 
chers, d'y mettre le feu s'ils font 
^vîuncus, & d'y précipiter leurs fem- 
jnçsr, leurs enfants, toutes leurs ri^ 
cheffes» On fait part de cette réfolu- 
iion.aujc. dames Phocéennes, oui l'ap- 
prouvent tout d'une voix; oc Daï- 
-phahjte eft couronné des mains de fes 
lîoncitoyennes : les enfants ne montrent 
pas moins de patriotifme. Les Pho- 
céens marchent à l'ennemi, l'attaquent 
avec fureur, en font un horrible car- 
nage ; & , en mémoire de cet heureux 
événement, ils inftituent cette fête. 
Delà ce prMerbe; /e déjefpoir des^ 
Pi5or/€/2jr,. pour défîgner un fuccès. 
înefpéré. 

. . VzntQmdM: Monde primitif ne voit 
ici que la vi^oire du printemps fur 
les frimats de l'hiver, & les longues. 
tiiiits;qui commencent à difparoitre. 
.^l^es,iroidsr,^ieflnenjt du Septentrion : pç 
font les ThelJï^Kens, peuples fitués au 
Kord des P^hûcéens^ qui les réduifeot 
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i toute extrémité. Ils mettent leîir' 
confiance dans des monceaux de bois: 
en effet, de pareils ennemis ne fe 
repouflentque par le feu, Daïphante 
ouvre cet ^^xpédient ; ce. nom ngnlfie 
fiambtau inllant. Mais pourquoi re- 
courir à des allégories? Il étoit It 
limplei au moment o\\ la nature fe 
renouvelle, & où h' faifon permet 
de redonner la chafTe aux animaux, 
de confacrer une fête à la Déeflc 
des forêts! Les Phocéens, placèrent, 
dans le tefnps le plus agréable d& 
Tannée , ane folemnité établie eiv 
mémoire d'un événement furprenant, 
La Grèce entière célébroit, non la 
vidoîre des Phocéens , mais \t retour 
ii^s beaux jours. 

Dans^ la plus grande partie de la Po/y^ 
Grèce , les Afclépits. , ou fêtes tf Ef- ^- ** '• '• 
culape, fe célébroient le 8 du mois 
Elaphébolion ; mais nulle p^rt avec 
autant d'éclat qu'à Epidaure, où elles 
portoient le nom de grandes AfcU- 
-pics. On ne pouvoit placer plus con- 
venablement la fête du Dieu de la> 
fanté, qu'au moment où touc reprends 
une nouvelle vie. 

Les II, 12 & 13, les grandes 
JHonyfia^uîs fe célébroient avec uno^ ■ 

A 6> » 
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11 Histoire 

pompe éclatante. Dans ce tempr, our 
Fon cômmençoit^à tailler la vigne , Se 
©ù elle a le plus à foufFrir des intem- 
péries de Tait , on adreflbit des vœux 
au Ciel pour fa confetvatiôn. 

Lies fedateurs du Dieu, vêttis de 
peaux de divers animaux, dTiïibîts de 
lin , de grands bsonnets ou mîtres ; ley 
%ins affis fur des ânes , déguîfés eir 
fatyres, en Pans , en Silènes ; d'autres 
conduifant des Êroucs, des chèvres pour 
les facrifîces, célébroîent les Orgies* 
avec la plus bruyante ivreîfé, au fori. 
des flûtes , des trompettes , & destam^ 
bours de bafque. 

A Athènes , oncélébroît également^ 
fes Dionyfiaques^ mais avec beaucoup 
plus de folemnité que dans aucun au*' 
tre lieu- de la Grèce. Le foin de cç. 
qui regardoîc cette fête , appartenoif 
à l'Archonte- Rof. Le prêtre de Bac- 
chus avoit la-place d'honneur datis les 
fpeâaele», & lès Atliéniens comp- 
toient leurs atinéés du jour de ces 
Ptitt. dt fêtes. Ceux qui les célébroient-, vêtus 
ciipid.divtt. ^ç peaux de mulet, couronnés de 
lierre &' de pampre^ armés de thyrfes, 
& portant des flûtes ou des cymbales ^ 
fe partageoient les différentes fonc:. 
tiens die cette religieufe folie^ Les unt: 
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conduîfoîent le vieux nourricier dé 
BàcchuSy le Dieu Pan, & lesfatyres; 
Les autres , montés fur des ânes, er-^ 
roiênt fur les coHihes, au milieu des 
déferte , fautant & répétant- d'une voix 
précipitée & effrayante , euot fâhoï 
tuoï Baccht y m Bacche. Etoit-il d'au- 
tre moyen d'îionorer le Dieu du vin, 
que de fe livrer au trouble , zh. -fieénéfie 
que caufe cette-liqueur? 

Les grandes Bacchanales s'appel- ^fiMn. 
Ibient Urbaines , parce qu'elles ^'^''tSi^^ 
célébroient au printemps, dans l'en- 
ceinte même de la vHle. Les petites^ 
étoient auffi nommées^ Dionyjiaques 
champêtres. 

Dans les- beaifx fiècks delà Grèce, 
on ennoblit les fêtes de Bacchus , par 
des jeux dfgnes de-rhomme, & qu'on 
célébra avec beaucoup de magnifi- 
cence: je jparfe des repréfentations^ 
théatraksf dont on trouve en Grèce 
& l'origine & le modètc. Onvenoif 
aux grandes DionyfiaqiJes de toutes 
les îles & des autres villes, apporter* 
les tributs. Athèfies étoît alors remplie 
d'une multitude d'étrangers , auxquels 
il falloit procurer des amufements ca- 
pables de foutenir la haute idée qu'on- 
iOkHt de cette capitale: c'étoit auff?. 
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un fujct d'émulatiotv pour les poëte^^ 
qui ne pouvoient, en aucun- autre 
temps^ de Tannée , avoir des juges en 
aufli grand nombre, ni nvicux choifîs^ 
Dans cette fête, on portoit en céré- 
monie un vafe plein de vin& orné 
de pampre , ua chevreau. & une cor- 
beille remplie dç/ figues. Le. Phallus 
étoit encore ssrt Jyipbole propre à ûr 
gurer dans les Bs^cchanales.. 

Les» fêtes de Bacchu& étoient en 
grand nombre.. Outre celles dont on a 
parlé, il y avoit fcs Lénécs, ou^^fêtes des 
preflbirs ; les Thalujies, &c. , &c. Les 
lïtrych. Meflapiens avoient leurp flisbees , oit 
fêtes dé la taille des vignes , ainfi nom- 
mée de rinftrunaent qui fervoit à cette 
opération. 
jit/ien.i,n. A Rhodes, dans le printemps, les- 
c. xo. Chûidonies j ou fêtes de Fhirondelle, 
Ëiifoient l'amufen^nt des jeunes;gens. Ils 
alloient de porte en porte, chantant l^ 
chanfon de cet oifeau précurfeur des 
beaux jours : on Fattribuoit à Cléobule 
de Linde. « Elle arrive Thirondelle qui 
» amène le printemps & les belles 
3» années. Elle a le ventre blanc, & le 
»-dos noir. De votre maifon biea 
»- pourvue., donnez-lui des figues, di^ 
ai via r du fromage, du bled. L'hiioa'? 
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î» delle n'eft pas dedaigneufe : elle 
» prendra ce que vous lui* offrirez. 
>Ëlle eft petite, & ne vous cmbar- 
» raflera pas. Ouvrez^^ ouvrez à Thi- 
» rondelle ; car nous ne fommes pas des 
» vieillards, mais des jeunes gens. » 0&: 
entendoit ce que cela vouloir dire, & 
chacun fe faifort unpiatfir de leur donncF.. 

Voici ce que Ton. ehantoit à Co- 
}<3iphon , en demandant les étrennes ^ 
au nom de la corneille. « Gens 
^de bien, donnez. Tétrenne à la 
^corneiHe; du bled, du pain, dii^ 
» vin) ce que vous voudrez. Don- 
»nez à la corneitk ce que vous 
» pofledez ; du fel, des liqueurs : elle vit 
» de toni: cela^i . . Éa jeune fille a donné- 
» des figues à la corneille, qu'elle foit 
3^ recherchée de tout. le monde; qu'elle 
» trouve un. mari beau , magnifique : 
xh pui(re-t:elle donxïer bientôt un fils à foa^ 
» vieux père, oUïUne fille qui puifle 
y> bientôt jouer fur les genoux de fa 
i^roère! » 

Le 6 de Munychîon, fc cétébroicnt Munycliîon^ 
à Egine, & en divers autres lieux dç °"^v'^' 
là Grèce< les Dclphi^ies, en l'honneur g/^^./^^^ 
d'Apollon, ta fo&ur de ce Dieu fut 
honorée le i(5 du même mois, fous 
k nom de Diane Munychia^ en mi^ 
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moire de ce qu'elle éclaira là vîdôîre 
-éc Salamine. Les gâteaux offerts à 
cette Divinité , étoient appelles Ant-^ 
phiphôtes (a), parce que^ pour mieu* 
imiter la pleine lune, on y plaçoit ea 
rond, des cierges allumés. 
ta. in Tho' Dans lés Diafics, qu'on célébroh lé 
^^* fÇf on conduifôîe en' grande pompei. 

des chevreaux à Jupiter. ' 

Le mois était terminé pàr<les-D/- 

maries (lé p ) , ou fêtes de Cérès ; 

non: celles ou Ton^ fe flagelloit avec un 

fouet d'écorce ,» mais où l'on honoroît 

jlthen. h Bacclnis, fous le nom de Démétrius^ 

^^'piuL in ^^ repréfentoit fur le • théâtre-^ les 

Demctr. voyages de ce Dieu dans la plus grande 

partie de la terre. 

Thaigé- Apollon & Diane étoient honorés 

^n , ou Je ^ de ce mois, dans les Tkargé^ 

Schoi Arif' ''^* * ^^^^^ ^^^ duroîent deux joursl 
toph. \ 'i/i Les jeunes gens portoient dfes bran^ 
Équité ches. d'olivier ént*iirées - dfe laine'; 

d'où pendoiefat- des -herbes , dii- pain ; 

des légumes , des glands , du fruit 

d'àrboinèr, des figue», des -phallus^ 

des- pots. 

Le premier jour étoiè une expiation 

pour Athènes. Deux horttmes , ott 

C?) Qui éclairent de tour côtés?,. 
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DE i A Grec è. 17 
Tï!v homme & Mm fennne, étoient^ 
conduits hors de la ville; ayant au cou, 
leshommes des figues noires, les femmes 
des blanches. Selon quelques auteurs^ 
ces deux perfonnages , après avoir 
çcé battus & fouffletés , étoient hrû* 
lés fur un: faucher V & fcurs cendrés 
jet«es à h mer, A ce trait*, qiii pa-^ 
roît plutôt une fàtyre que la citation 
d'un fait, on ne reconnoît point les 
nui^rs douces d'Athènes. 

Cérès étoit adorée le même jour; Tauf.lMi 
fôusf, le nom dé XAioéj à caufe de la^* **' 
verdure dont la' tcrue a .achevé de fe 
couvrirai & de la beauté: des bleds. 
Dans cette fête très- gaie, & accom- 
pagnée de jeux de toute efpèce, on 
iacrifîoit un bélier dans le temple de 

Le lendemain; fc céîébroienc I^^Géogrlphi^^ 
3?éties , :en Vhonneùr d- Apollon dev. \^é. ^ 
de Délos; Les îles qui entourent Dér 
XùSy.y envoyoient des chœurs facrés 
de mufique, au commencement de 
{'aimaUe iaifon do pcint^mps; Iprfque 
le roflîgnol animoit les coteaux/^ 
réjouîffbit les campagnes de fes chanfs. 
A Lacédé'raone & à Cyrène, on. p;^^ j^^ 
bpnoroit Apollon Carnàn , à l'autel Conviv! 7^ 
Qjj brûloit un feu perpétuel, .•^^' 
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jttheit. i.\ Les Caméts , qm durofenc neuP 
4- «• 4- jours , fe célébroient avec 4m appareil 
militaire. On conftruifbit neuf ca-» 
banes de branchages , fous chacune 
defqoelles foupoient neuf convives. On 
Qf&bic neuf &crifi(:es au Dieu : tout 
s'y faifoit en ordre; c'eft-à-dire> au 
fignal» ou autromraandement. La ma- 
nière dont on vivoit dans ces fêtes, 
fut long-temps frugale & auftère; 
mais I dans la fuite , elle devint délicate 
. ' ^. vbluDtueufe. r. ] *: • . 
Dans lés Gallynthiries (a), on Ôtoîè 
la pouflîère des temples : on en net^ 
toyoit tous les ornements.' Le lende-» 
main , on- céHbtoit les BendiJies , en 
l'honneur de Diane-^Bendis ; fête Thra- 
cienne , que les Thrace^ même établis 
à- Athènes^ obfervoient avec foin, & 
que les Athéniens adoptèrent. 

Le 2 5, .les J^lyntyries (b), fêtcï 
célébrées comme les Callynthéries , 
en rhonneur d^Agiaure (c) , ou plutôt de 

**■ ■■..... — ■■-... " ; ■ ■' 

(a.) KAa&i!i«»« Tendre beau' , peigner > 
trner, &c. . . ' • 

(6VnAvW« qpi.figmfie aoffi blanchir. 

\c) Agiaure ,â qui ces deux fêtes éroient 
eonfacrées , figni fie y2f(/b/i hriilante. W'rCexk. 
•ft point en effec ^ dans Tannée ^ de plu» 
délicieufe. 
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Mîrrefve, dont il paroît même qu^ellcs ^^ 
jn'étoient que Toaave ou la clôture. *^ 

Comme la Décfle étoit ce jour-là fans 
vêtements^ on la voiloit , on la ren- 
fermoit , & ce jour étoil réputé 
malheureux. 

. Dans cette fête , on portoît des figues 
avec pompe , en mémoire de ce que 
la culture du figuier avoit pro- 
cure une nourriture plus délicate que 
le gland ; ou parce que les figues étant 
alors dans leur maturité , on s'em- 

Sreflbit d'of&ir à la Déei^e les prémicef 
es fruits. 
Les ScirrophoriAs , fêtes qui donné- . Scîropho- 
rent le nom à ce mois , înflituées te 1 2 , j*5n. ' ^^ 
félon les uns t en l'honneur de Minerve» Schoi.Arîf-^ 
félon d'autres en Thonneur de Cérès '^/'*-. ^ 
& de Proferpinc , tiroient leur déno- ^^''hI'^J^. 
mination du dais blanc fous lequel Suid. 
étoit la Déefle tutélaire d'Athènes , & 

3ueportoientles Et^obutades, ouvrais 
efcendantsde Butisy frère d'Ereâhée. 
Les jeunes gens tenoient des branches 
de vigne chargées de raifins: d'où les ■- • ^ 
combats qui terminoient la fête , pre- 
noient le nom A'Ofchophories (d). 
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Ptut de T.a vldoire que les Athéniens refit* 
iyr.Ash^fi. portèrent ce jour-là furies Thébaîns^^ 
aux portes de Mantinée, ne fit qu'a- 
jouter à la folemnité de, cette fête. Les 
habitants d* Aléa en Arcadie,, en cc- 
lébroient une de là même nature , à 
l'honneur de Bacchus , dans laquelle » 
pour obéir à un Oracle, de Delphes , oa 
dônnoit la difcipline aux femmes. 
Tet tty-' . Dans les ArHphorits o^Herfépho^ 
^^Jsarpocr f*^' euThonneur de Minerve, quatre 
^* jeunes fiUçs des familles les plus 
diftinguéés,, & de Tâge de fept ans 
jufqu'à onze> vêtues d'habits blancs.» 
brochés d'or, portoient les objets fa- 
crés. Deux d'entr'elles, prépofées pour 
bro^çr le voile de JWinefve, commen- 
çoient leur travail le 13 du mois 
Pyanepfion y le même jour qu'on celé?* 
S hroit Us Chalç/es^i 

Dans les Bouphonks (h- i^,d\i 
mois ) , ainfi nommées parce qu!on 
a'immoloit que de&^bœufe, le faerifi* 
P«ç/! /. I. çateur , après avolF fwppé l'animal» 
9<^ «'çnfuyoit > laiffanfe fa hache , à laquelle 
on faifoit le procès: cérémonie rela- 
dve au. temps, où la rareté des ani^» 
maux propres au labourage, ne per- 
mettoit pas de les dcftinçr au)t îïf- 
cxifiçc$*r 
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Xe premier de chaque mois étoic H^catôim 
eonfàcré à la Lune ; mais le premier jour ^y > <"* 
de Tannée le ftit d'une manière V^^^^^ schoi Aritt 
culière : on-y cétébrôit les Hicatéfics ou J^h^ * 
fêtes d'Hécate: on tireflbit des tables 
en fdn honneur, dans les carrefours, 
ainfî que devant les portes des grandes 
maîfons. Ces tables étoîent fcrvres aux 
dépens des riches , & abandonnées 
au peuple , qui difoit enfuite qu*Hé- 
cate avoit nïadgé les mets qu'on y 
préfcntoit, 

A Argôs , fous le nom SHicaÀ 
tombées^ on célébroît la même fête, 
en l'honneur de Tunon protedrîcc d<J 
h Ville. On immoloît cent bœufs « ' ' 
^u'on diftribuoit enfuite aupeuple. Des 
|eux , dortt le prix éioît un boucliet 
d'airain, & Une couronne Se myrteij 
terminoient cette foltmnité. 

Le 6 , étoit la fête & la naiflânce 
de Diane, à qui, par cette raifon» 
le fîxième jour de chaque mois étoit 
confacré; le 7, fête & naiflânce 
d'Apollon, qui recevoir IcsTiommâges 
eu peuple, le feptième jour de chaque 

mois. 

le même jour, 7 , commençoîent . 
ftverfes fêtes relatives à Théfée ,' telles 
cele de Chonoidas foa |;ouverneur % 
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le 8 , celle du Prince lui-même ; le 
1 5 , les Sunoikies ou Métoikies , en, 
mémoire de la réunion des peuples de 
l'Attique; enfin les Androgénics, ea 
l'honneur du fils de Minos. 
Keurf. Les petites Panathénées fe celé- 

Broient après les Bendidies : les grandes 
étoient fixées au 23 du mois Héca* 
tombéon. Nous parleroBS ailleurs des 
pièces de théâtre qu'on donnoit au 
peuple pendant les petites Panathé- 
nées : obfervons feulement ici , qu'il 
^étoit défendu d'affifter à ces jeux, en 
habits de couleur ou teints. 
^ Métagît- On célébroit dans ce mois, les Mé-^ 
Août/ """^ t^tgitnies (a), en l'honneur d'ApoUoii 
'Métagitnien y parce qu'alors des per- 
ibnnes de diverfes tribus» campoienc 
fous des tentes , & fe réuniflbient eti 
fociété. Cette fête, portée dans l'At- 
tique y par une colonie venue de Mal- 
te, étoit d'origine Phénicienne^ nation 
chez laquelle le foleil fut le Dieu 
Tuprême. ;, ' 

Dans ce même mois , ou peut-être 
«dans le précédent, on offroit des chiens 



r (a )'Ce mot lignifie voifinage p aâiort d^ 

"foiJljner. . 
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en facrifice, à roccafion des jours 
caniculaires : fête appellée , par cette 
îaifon, Çynophonu ou meurtre da 
chUn, , . 

Nous ne dirons rien des Chronies ou Tûrpn. in 
Saturnales, qui fe célébroient àRhodcs %^'jÀ;^y^ 
le 1 6 de ce mois , finon qu'on y ^^^'^^^ 
facrifîoic un criminel condamne à mort, 

En Crète , dans des fêtes femblables i Athm. t, 
célébrées en l'honneur de Mercure t &; '4- *• «7- 
qui portoîetit le nom à\Hermées, les 
maîtres fervoient leurs efckves à table. 
À Trézène , le mois Gera&ftion avoît 

f)luiieurs jours de fêtes , dans lefquels 
es citoyens , & les efclaves^ que leurs 
maîtres traitoient, jouoient enfenablç 
aux dez. • . . j > 

Ces lieux ne font pas les /e.uls de la 
Grèce où Ton retrouve des Satur« 
nales; &, fans recourir aux fables in- 
ventées par les anciens pour en C3C- 
plîquer 1 origine, il ne faut que jetter 
les yeux fur ce qui fe;pafle dans nos 
campagnes, pour la découvrir. < 

Lorfque les travaux de la moiflbn^' 
chez nous , font entièrement terminés.» 
.le maître domie ui> feftin à fes domcf- 
ques, & ne rougit point dC; partager 
les plaifirs qu'il leur procure. Il en ei$ 
de même dans <:ert;iin5 pays i. à hvfPUt 
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des bétés à laine. Durant tout le couW 
fle Tannée , ceux de nos* cultivateurs chez 
^ui ks -richefles n*ont point encore 
détruit la fimpUcité des anciennes 

' fnteùrs, ont pour convives les com- 

pagnons de leurs fatigues. Les Grecs, 
comme tous les peuples agricoles , 
commencèrent par être de petits pro- 
priétaires j cultivant eux-niemes leurs 

'^ ' ' domaines. Les mccurs qu*on voit dans 
iaps 'Campagnes, où n'a point encore 
pénétré le luxe corrupteur des villes , 
îbùt celles des premiers Grecs. La 
Joie de voir toutes les récoltés/ ter- 
minées , & les produdions'i l'abri des 
iâteïnpérîes , donnoît Keu à des fêtes 

âu'il étoit jufte de partager ayec ceux 
ont les travaux avoient concouru* au 
4)0nheur Commun : delà ces Saturna- 
les, dont Tufage fubfifla long-temps» 
-& s^eft renolivellé fous d'autres noms , 
*chez !es ria:tioris modernes, 
Atâcn, tai L'origine de celles que les Thefla- 
ïfrF- liens célébroient fous le nom de 

JPe7ories , confîtme ce que ndus avons 
dit de rancién état de là Theflalîe. 
- PéFafgus étoit occupé à un facrî- 
fice commun à. tous les Pélafges, 
îorfqu'un ^certain Pélore virit lui an- 
ftODCeTi qu'après un tremblement de 

terre 
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ttttt arrivé dans Tït émoiiie , les monts " 
Teitîpé ayant été englontis , lés eatix 
d un lac qu ils renfermoient, s'étoicnt 
écoulées dans le Pénée , & avoient 
changé eti une vafte plaine , tout ce pays 
caché fdus les * eaux. Pélafgus fait 
préparer Un repas magnifique/Chacun 
s'empreflTe d*y apporter ce qu*iï a dé 
meilleur: ic prifice hii-mêttic ^ & les 
pcrfonnes conftituées ten dignité fe 
font un plaifir de^ fervir les con- 
vives , à la tête defquels étoit Pélore. 
Delà cette coutume de célébrer, en 
rhohneur de Jupiter Pëlorien , un grand 
feftrn, où les maîtres fervoicnt; d^ 
recevoir les étrangers, de brifer les 
fers des efclaves. Aîrifi tions çft indi- 
qué TétaSlîflement de la culture datis 
la délicieufe vallée de Tempe. La dou*: 
ceur*de fon climat, les eaqx du fleuve 
dont elle eft arrofée, la beauté dt 
fes campagrles couvertes de moiffbns, 
de troupeaux, d*habitations , en fat^ 
foient un féjoor enchanté, qu'embd- 
liflbit encore la riante imagînatian des 
'Grecs , .& dotit ils tie parloîent qu'a- 
vec raviflcment. Lès ^Voyageurs mo^ 
dernes ïic'CDatempletTt pas^^on plife 
^ans émotion , les aimables reftés des 
innocents plaifirs qu'on y goutoit, 
Tom VIL i 
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Boedfo- La vîâoîre remportée par Thç(ee; 

s^'^'^mbr^" lur les Amazones , donna naiflànce 
^p'J^'^^^aux BoïdromUs. Nous ne rcpéte- 

Thef. rons point ce que nous avons dk des 
fStes d*Ariadne dans lllc de Naxe, ni 
de celles d'Eleufis qui fe célébroieotdu 
1 5 au 23. Le 4, étoient les Eltuthérits^ 
PU fêtes de la ÏÀbcrté. Quelle Divinké 
doit-on s'attendre à voir plus célébrer, 
que ndok de la nation ? 

Dans la fuite > les ChariRirits furent 
înftituées le ii , en mémoire de la 
dçlivrance d'Athènes par Thrafybule; 
à Rhodes, le 2$ du mois Gorpiéus ^ 
le même que Boëdromion , celle du 
Soleil ( les ÀlUs) , étoit une grande 
iblemnité pour les. habitants de cette 
île , qui fe prétendoient de la ppftérité 
, de cet aftre. La veille étoit celle de 

Tlépolème , iîls d'Hercule , & l'un des 
anciens rois du pays. 
Mahntaé- ^^"S les Maimactérics y en îhon- 

«ion , oujpieiîr de Jupitçr^ Maimaâèsj, on de- 

<?aobxe. niandoit au Ciel un Jiiver doux ôc 
bénin. A- peu -près dans le même 
temps, étoiçnt les Frotrofie^, ou fêtes 
dés labourf, en îhonneurée CérèsL 
I.CS Profiairùe(^s^ou{è,tci de l(f, 
difparitioa ^ JProjcrpint^ devinrent 
celks des. filles qui alloîeat bient&c 
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facrifier à l'hymen. la première ap- 
>aririort des grains levés, etoît, dans 
e même temps, ou, peut-être, dans 
e ntois fuivant , le fu jet des Procha- 

rijiéries, ou aftions de grâces rendues 

par les Magiftrats en corps. 

Nous parlerons ailleurs des Eku- 

théries ou F arentalesj qui fecélçbrèrent 

à Platée, le r^, en l'honneur de ceux: 

tjui y versèrent leur faog pour k 

défenfe de la patrie. 

Le 7, on célébroît les Pyantp- pyane^ 

lits ^ ou fête des fèves, qu'on faifoit$?" » . 9« 

•^ . « , ^ ti r Li Novembre. 

cuire, & quon mangeort enfemble. n^r^ch. 
Théfée avott rendu ce jour même , les Hirpocr.*^ ' 
derniers devoirs à fon père. Cétoît j^.^''^- '* 
donc une fête pour les morts, dont les ^viuù u 
fèves étoîent le fymboîe : on en man- Thef, 
geoît dans les repas qui accompa- 
gnoient les funérailles , & qui en 
prirent le nom chez divers peuples. 
On portoît à cette féte , des Eréfio- 
nts , branches de Folivicr facré , 
entourées de bandelettes , & garnies 
de fruits de toute efpèce, « Divine 
» branche , tu portes des figues Se 
» du froment ; le miel délicieux & 
» Thuile . falutaire découlent de tci 
» rameaux facrés , & les vieilles trou- 
P vent en toi , ce doux neâar dent 
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» elles s'enivrent, & qui les endort. >»^ 

On fait que les Thefmqphories fe 
célébroient le ii. Les Apaturics & 
les Proïrojîes étoîcnt encore folem- 
nifées dans le mois Pyanepjîon. 

Le 30 , les Chalcées (a) , qui por- 
toient aufli le nom de Pandùnon , à 
caufe qiie les Athéniens la célébroient 
en corps , & ceki ^Athénées parce 

Îu'elles étoient confacrées à Minerve , 
)éé(re des arts. Infenfiblement elles 
ne forent célébrées que par les forge- 
rons & les ouvriers en cuivre, en 
Fhonneur du Dieu des forges. 
Tofidéon, L'hiver, temps où la nature feifible 
^u^ Décem- tout refufer à Tbomme , lorfqu'elle fe 
recueille & prend de nouvelles forces 
pour lui faire de nouveaux dons, les 
hommes fe rapprochent ; la confiance 
^'établit entr'eux , les liens fe refler- 
rent ,. tout invite à des jouiflances 
communes ; les jeux , les fêtes fe 
multiplient : celles du mois Pofidéon 
fe célébroient prefque toutes en l'hon- 
neur du Dieu de la joie & de l'abon- 
' dance, de Bacchus & de Cérès. 

Dans les Afcolics, ou fêtes de l'ou- 



(a^ ^Ax^« airain. 



bit. 
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trtf otr fautoit d'un pied fur un outre Eujf. ad 
rempli d'huile & de vin, & fait de peau ^''^{;/* '^ 
de bouc y animal nuiiible aux vignes. Hef. op. ^ 
Les chûtes réitérées, excitoient les ris^'«*- 
de la multitude. Celui qui parvenoit 
à s'y tenir debout, Tobtenoit pour ré- 
coinpenfe. 

Les Théoinics , de les petites -D/cr* 
• nyfiaqius dont nous avons parlé , 
étoienr encore, ainfi que lès Lénits ^ 
ou ^tt^ dès preflbirs , dès folemnités 
en l'honneur du^ Dieu du vin. Divers 
peuples de la Grèce célébroîent cette 

dernière, & en particulier leyBéotienSr Zairu in 
qui donnoient même le nonrde Lénéon , ^^^ 
au mois de Décembre. On y diftribuoit 
des couronnes aux poètes r îtV falloir 
qu'ils y luflent, comme aux Pana- 
thénées & aux Dionyfiaques , quatre 
drames , dont le dernier fût faty- 
rique. 

On ne connoît point le détail des 
Pojîdonies , fête' en l'honneur de 
Neptune. Corfîni place au mois Hé- T. 2. p. 302- 
catombéon , les Aidées , ou fêtes des Ai- Eujî. aJ^' 
resy en l'honneur de Cérès, qu'Harpo-^^^'*'^* *' , 
cratîon met au mois Polîdéon : des 
femmes étoient chargées ^es cérémo- 
nies. Les Athéniens portoîent alors à 
Bkufîs, les prémices, des* aires. QueW 

B 3 
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. Aiùîftfir. flues-uns veulent que le culte de 

^^i^^gf^Éacchus fut joint à celui de Cérès, 

dans cette fête qur duroit pluiîeurs 

jours. 

Gamâion , Gamclion devoît être un des mois 

^"^"J^'^Jes plus délicieux de la Grèce. Iléioifi 

Tcop^' ^"deftiné aux mariages: on y célébroit" 

«• les Protélus y c'eft-à-dire , tes épou^ 

Mtymoio^, ç^\[^^^ Q^ les fiançailles ; car les noces 

s'appelloient auflî Télqs , la fin > la 
conclufion , le butde^Iavic. On donnoit 
le nom de GamélU^zu facrifice quW 
offrait pour les jeunes gens qui dévoient 
■'"'^ . pafler fous le joi^ de rbyménée. H 
le fàifoit, en Tbonncur de JuDon,de 
Vénus , & des Grâces ; des Grâces 
fjr-tout y Déefles aimables, auxquelles 
les jeunes époufes doivent facrifier , fî 
^Içs veulent fubjuguer Mars. 

l.tz pères & les mères conduifoîent 
ce jour, dans lacitaddle d'Athènes , au 
temple de Minerve , celles de leurs filles 
dont bientôt Junon devoit àéliet la 
ceinture. Ils faifoîent des facrificcs 
pour leur profpérité: on les mettoic 
auffi fous la proteftion de Junon-Télée, 
4e Diane , ou des Parques , Déefles. 
auxquelles les jeunes perfonnes conià- 
croient leur chevelure. Les filles d'Ar* 
gosy^çoupoient également la leur dans. 
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Cette occafîon, & roflroîent à Mr-- 
netve: on peut même dire que toute 
Grecque, en le mariant, crpupoît fes 
cheveux, emblème de (a liberté , & 
les confacroît à quelque Déeflè, en 
la priant de lui pardonner de fe mettre 
ibus la fujétiofW'un mari. 

Les HydropEorks , le premier .^^''**^f'. 

• j • f • • ■ r>A non . ou' Fè^ 

jour de ce mois , etoiem une fête ^^^ 
lugubre, en mémoire de ceux iqui Hefyeh. 
avoient été fubmergés par le déluge. Taufj.t" 
Les Athéniens portoient en pompe, ^' *^' 
de l'eau qu'ils âlloîent verfer dans une 
ouverture, ou gouffre, d'une coudée 
de largeur environ, prèis du temple 
de Jupiter, par où les eaux s'étoient 
écoulées. Ils jetoient enfuite dans le 
même gouffre ,, un gâteau de ferine 
& de mîèl , comme une offrande aux 
Dieux infernaux. En ce lieu , Deuca- 
Kon avoit élçvé Un autel à Jupiter** 
Sauveur. 

Les II, iz, ly^ on célébroît, en SehoLMf 
fhonneurde Bacchus,les ^rithcfiérits ^^^^^^^ ^ 
ïa fête des fleurs. Ce Dieu joyeux 
étoit l'ame de tous les pkifîrs; & 
aucun temps de Tannée ne les rappelle 
autant, & ne les favorife davantage, 
que celui où la nature fe raniraanc 
partout, fait renaître refpérance.- 

B 4, 
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les pythé- Le premier jour , oti mettoit eûi 
B*^ Çerce Içvîq aoqyeau; on le goûtoîtv 

on préludoit aux plaifirs du. père 
Zyét, Après le facrifice , on ne pou- 
voir refufer de vin à perfonnç,. pas 
même aux efclaves. L'homme fennble 
s'épanche dans les pl^rs , & îorfqu'il 
eft heureux, , il veut qne tous le fpient 
avec lui. 
les choéi. Le lendemain , au fbn ^t% trompettes ^ 
au milieu de joyeux feftîns , on s'exhor* 
toit à boire; un ou^tre plein de la liqueur 
divine , & une couronne de fleurs 
étoient îa récompenfe de celuj qui le 
premier avoitvuidé une certaine quaa- 
tité de coupes. Au ftin.des plàifîrs., on 
n'oublioît point ceux avec qui on les. 
avoîept partagés pendant leur vje. JV^er- 
cure Dieu des morts, recevoit, des 
facrifices; on s'acquittoit des devoirs 
envers les ancêtres par des libations , 
& des effufîons funèbres. Le temple 
de Bacchus, fermé toute Tannée, 
s'buvroit ce jôur-là. Les femmes , qui 
feules avoient droit dy entrer, y cé- 
lébroient des myftères, fous la conduite 
de l'époufe' de rArchonte-Roî. 
LesChytrcs. Le troifième jour étoit confaçré à 
Bacchus & à Mercure. On ofFroit à 
CCS Divinités, tputes fortes de légunies, 
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qu'on faifoit cuire daos de grands- 
vafes (a). 

Enfin , le 30 étoit çonfaçré à Jupiter 
Milichius^ au le Bienfaifànt , en Thon- . 
neur duquel on célébrok les^ Diafics , 
hors de la ville. 

' Telles furent les^ principales fêtes- 
des différents peuples de la Grèce. On 
pourroit ea ajouter beaucoup d'autres : 
par exemple, les fêtes d'Adonis , qui fe luaan. <fe 
eélébroient en l'honneur de Vénus ôiDedSyf^ 
du favori de la Déefle. Elles duroienc 
deux jours : le premier, paffe dans la' 
ti'îftefle , délîgnoir h doulcar qu'avoiC' 
reflenti la belle Cy^ris, de la^ perte de- 
fcn amant. On s'en dédommageok le 
lendemain, en paflant ht journée en-;- 
tièredans la joie. 

Les Béotiens avoient tous les ntuf ProcLc&t^ 
ans, une fête en l'honneur d'Apollon, 
^laquelle ils avoient dontié le nom de 
Daphnépborics^ j à caufe du lauriec^ 
qu'on portoît dans cette cérémonie. 

Revenant d'Arné, pour fe remettre: 



(Vï) Il sVppellôît CkytreSj oir fête des'; 
pbes. Ces cérémonies avoient encore le nom" 
de NéckuJîeSffiméïù^kSj Sc de ThanatonjUi:^^ 
fitCiieâixQorts».. 
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fflpoiTcflïoii de leur ville » les ThéBaîtfS 
défirent leurs ennemis , fous la conduite 
de Polématas qui vit , ou fit croire 
qu'il avoir vu en fongc , mti jeune 
homme qui lui ayant apporté des ar* 
mes, lui ordonna d'établir tous 1er 
neuf aas, une fête enrhonneur d'A- 
poUon. Soir q^ refpoir d'êti^ (eco4i^ 
rues par les Dieux , e6t relevé le cou<: 
rage de fcs troupes , ou qu'elles fuP- 
fent efFeâîvement plus braves que celles, 
des ennemis, trois jours après cette 
viiion , les Thébwis font viâoc ieiix. 
Le Dieu auquel ils fe croyoient re-^ 
devaUes de leur triomphe, ne ftjtpoinirv 
oubKé : telle eil l'origiiie de la fête 
dont nous parlons. 

Un rameau d'olivier amé de fleurs, 
de couronnes de laurier^ & farmonté 
d'm globe d'airain auquel étaient ae- 
tachés d'autres globes moins confia 
dérabks^faifoit le principal ornement 
de la. fête, te globe fupcrieur défi- 
gnoit le SoUril y ou Apollon ; celuî^ 
de defTous îndiquoit la Lune; les plus 
petits, les autres Aftres , dont te coura 
annuel étoit repréfenté par trok-cents. 
foixante couronnes : nombre des jours, 
q^u'ou donnoit alors à l'iusnée. 

La fête die Diane BrmrQîûMM.^ 
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aiïiff nommée d'une bourgade de FAt- 
tîque, fe célébroit tous lés cinq ans» 
Les jeunes fiHes, feules minîftres de 
là Déefle , depuis Vâgc de dix jufou'à 
celui de quinze ans , âvoîent lin ha- 
billement couleur de fafràn. On con- 
tait qd^ancicnnement , il y aVoit dans- 
là boafgade Phalaridç , une ourfe ap- 
privoifée qui ne faifoîtr point de mal 
aux hommes. Une jeune fille jouant 
avec elle , en fut dévorée : fes frères 
irrités tuent Tanimâl à coups de flèches. 
Survient la pcfte, qu'on attribue à la 
mort de Fourfe. L'Oracle êft con- 
fuite : lé fléau cefFera , dès qu'on aura 
forcé plufîeurs jeunes- vierges de fe 
conlkcrer à Diane. Auffitôt use loi 
défend à toutes les filles, de pafler 
dans les bras d'un époux , qu'elfes 
n'aie/jt été préabblemeilt confacrécs à^ 
b Déeflè. 

On pourroit encore nommer \\w 
grand nombre de fêtes; les Agrlonies, 
fes Amphidfomies , les HyacinthUs y 
fes HdlQtUs^, &c. , &c. , &c. : mais^^ 
il fuffit d'avoir décrit^ lcs> princi^ 
pales. 

Les* nations agricoles eurent dér 
toute ancienneté , des fêtes fixes , & plu»* 
Jtttfîculièremcnt infpiréespaar la. aa* 
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ture : nous en avons vli en difFérentft 
temps de l'année i^ au commencement 
des mois où la lune reprenant; fon^ 
éclat, amène un nouvel ordre de 
chofes. Le$ équînoxes & les folf- 
tîces , Iç temps des labours & des. 
femaîUes , des récoltes & du repos ^ 
enfin celui des divers travaux de Tan-- 
née , eurent leurs folemnités parti- 
culières. Mais d'autresvmorils encora 
îijfluèrent fui: Jà formation des, fêtes:, 
il falloit remercier tes Dieux , des far 
vçuçs fignalées dont on leur étoit re- 
devable ; une viSoire remportée fut 
les ennemis de l'Etat , quelq^'autre. 
avantage remarquable , devenoit lobjet, 
d'une foieninifté qui paflToit^à la pj9ftérîtc. 
la plus-reculée, & qui en atteftoit la. 
vérité. 

Souvent rOracIé conîulté fur la. 
caufé de certains fléaux , ordonnoit7 
l'établiflement de fêtes en quelque forte 
expiatoires : oncherchoit ,en fe rendant. 
les Dieux agréables , à détourner les* 
maux qu'ils^ enyoyoient. 

Les fêtes eurent encore., un motiÊ 
d'inftitution bien fouable: en confa- 
crant les belles adions des grands^ 
hommes, on invitoif les citoyens à. 
marcher fur lews traces. QuiméritQit 
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lûfeux dès fêtes & des jeux, que les* 
bienfaiteurs de la patrie! 

Dv Gour e:iscn E M E NT. . 

Le Gouvernement des villes Grec- 
ques , à. répoque oir nous fommesr 
arrivés, avoît une toute autre bafe ,, 
que celte fur laquelle lès chefs des. 
colonies avoient fondé, leur empire» 
Tous , fujets d'un Prince ,. lâs d'obéir 
& avides de commander , ces hommes. 
Agitifs & errants , eurent à police^ 
des nations-^ barbares , quïls façonnè- 
rent aifémcnt au joug, qu'ils venoienir 
eux-mêmes de porter , & bientôt li 
6rète vir dansfon fein , prefqu'au- 
tant de rpis qu'elîe avoit œ cantons 
Itabités. 

L'încurfîon des Hellènes Bouleverft^ 
fc pays f~ fans en changer le gouver^ 
nement ; ces peuplés féroces rfen coti* 
noiflbient point d'autre-: ils conque-' 
roient , &.fe m^toientà la place desr 
anciens poffefleurs. 

Lé retour des Héraclides nVut dtf- 
différence, que l'honnêteté de fon pré-^ 
texte ; leurs motifs & lèur^ conduite: 
étant les mêmes', les invafions, ksr 
fiiccagements.. furent fe.njblabfcs , fc 
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le gouvdrHement ne changea point: 
Dlnachus » jufques long- temps aprèsJe 
fi<ège de Troie , ce ne furent que rayaiv- 
mes entaffés, &fefuccédant l'un àFautre. 

Commeot donc la Grèce fc cou- 
vrit-elle de républiques ? Quel événe- 
ment occalionna une révolution fi 
ftigulièrc, fi générale ? Commenr 
Tardent amour de la liberté s'infînua* 
t-il daôs tous les cœurs? Car ï'exem- 
pie que Thèbes avoît donné du gou>^ 
vcrncment républicain , fut enfin iliivi 
de toutes les autres villes; & fi Foi^ 
en excepte Sparte, qui conferva fe$- 
lois jufqu'à rentier aflerviflement de hi 
Grèce, on tf en voir plus aucun cKcz 
cette nation fameufe. 

Athènes parolt dans tous tes temps 
attachée au globe , comme un point 
lumineux ^ Tançant fes rayons far 
toute la furface de la terre. Quoi- 
^u'onginairement gouvernés par des. 
rois ^ fes citoyens avoient toujours 
montré du penchant à la démocratie^ 
I*a fG£me de gpuvernenient introduite 
par ïbéféej ne fit qu'augmenter cq 
penchant , auquel la mort de Co- 
drus fournit un beau jurétexte. Cepen- 
dant , ce ne fut que peu-à;peu , Se 
comme par dégrés, qu'ils parviofeai' 
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enfin à fe regarder comme Te peuple 
Je plus libre du monde. 

l'aRiour de fer lîberté , cetrc idole- 
des Athéoiens , et àont Fenthouiîafine 
le commHiiiqM i to^te la Grèce , fiit 
peut-être Feffèt du gouvernement în- 
troduii: par Céctops. Les peuples de; 
l'Artique, divifésen douze bourgades >, 
forrrunicHt ea qœliiiue forte douze Etats^^ 
di^eflts , dont tes Graad* avoient. 
Fadmîniftration. Cétoîent dé petites 
Ariftocraties > préfidées par un roi ^, 
donc le pouvoir reftreint prefiju^au 
eommandement des armées,difparoîiroit 
pendàtvt la paix. R étoit plutôt géné- 
ral 'que raagiftrar : il comrtiandbit 
des foldats, plutôt que des cîtOyeftSf i., 
car on ôe peut appeller de ce nom , des > 
hommes dont rêxiftencè cft toujourèv 
précaire, quand die tfeô pas fondée 
fur Tagriculture: 

Ere^ée fintroduifit dâhs fes Etats r 
lermfétaùx alors ne furent plus unique-' 
ment employés à la guerre ; une partie fô 
^ansforma en infkuttients de labo^ 
raM. Pe nouveaux befoins fe mam- 
feflèrent, les dangers ^accrurent, k$ 
k)ix naquirent éc commencèrent, à 
devenir Texpreflio» dé Fautorité. Le^i' 
amea ne farci* plus qtfua moyw d*> 
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s*aflbfer de la tranquillité. « le» 
» capitaines » dit un Auteur « qui ^ 
» fous le nom de rois , avoient jouî 
-»dun pouvoir continuel pendant les 
» temps de guerre & de trouble , le 
^ virent diminuer pendant la paix > & 
» leurs fondions cefsèrent e« quelque 
» forte. Ils voulurent, fans doute, répa*» 
» rer la perte qu ils-faifoienç , & retrou-'- 
»ver dans les. citoyens, Tobéiflance à 
» laquelle ils avoient accoutumé les' 
» foldats ; mais les' peuples ]i de leur 
»côté, apprenant à lentir.leprix de la 
» liberté civile , par Tabus même que 
» les chefs- faifoient déjà de leur auto- 
» rite , craignirent d'être efclaves dans- 
»des villes où- les ^ loix ne feroient 
»^pas fupérieures au magiftrat. Plus 
«^Finquiétude dont les esprits étoient 
a^ agités , aanonçoit une révolution 
» prochaine , plus les rois fàifojent 
n d'efforts pour retenir le pouvoir prêt 
»à s échapper de leurs mains. Mais la 
3&Tuflicité de leurs mœurs, ne leur ayant 
»pas permis.de fe façonner aux fecrets^ 
^de la diinmulatîon>& de la tyrannie , 
»»leur ambition fouleva des hommes pau- 
»vres, courageux , & dont, la fierté; 
an'étoit point émouflee par cette foule 
«de. bëfoins inutiles , oc de palfionsk 
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» timides qui alièrvirent leurs defcea* 
» dants. » 

Ce n'eft qu'avec un fentiment mêlç 
d'admiratioo & de douleur , que Toti 
çonfîdère, d'une part , Thoname élevé 
au-d'eflus.de. lui-même , &. de Tautre, 
dégradé & mis au rang, des brutes j 
tout ce que la liberté: a de fubliine.ii. 
& la lervitudè d'aviliflant. L'efclavage 
eft une tache à reprocTier à tous les 
peupfes de Tàntrquité ; mais > dans 
lès premiers temps , il fut le réfultat 
des qualités phyfiques; la force , &x:. : 
chez les Grecs , réduit en loi , Fa* 
trocité d'où il naît ^ accroît Fliorrcui: 
quil înfpirç. 

Si là propriété a pu être légitime 
parmi les^hommes , ce n'a jamais été 
a l'égard de leurs femblables; à TégarcJ 
même d^un champ, elle ne fut un droit 
que par la culture : c'eft fur ce fonde- 
ment que les Grecs établirent leur au-* 
torité privée , feur indépendance réci- 
proque, & enfin leur exiftencefbciàte; 
Delà ce mépris pour tous ceux qui^ 
n'étant point propriétaires , ne pou- 
voient participer aux produftions de 
la terie , que par l'emploi péniblie de 
feur temps , ou les reflburces du com-r 
igetce & des arts. Ilelà tant de fête$ 
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agricoles » qui y tratifpprtées dans les 
villes , n*of&irent que coafufîon^ parce 
qtf on ne vit plus le rapport des cérémo- 
fiies, avec l'objet de leur inflitutiôn. 

Comme les principales colonies for- 
tirent de là Grèce , dans un temps 
ôi\ refprit républicain commençoit- à 
y dominer, elles emportèrent avee 
elles , cet enthouiîafme de la liberté qui 
ks animoit , & qui , dans tes colonies 
Afîatîqués , fomenta la difcorde entre 
les Perfes & les Grecs. 

Uaricien gouvernement fubfîfta che? 
p'refquc tous les peuplés de la Grèce, 
jUfques vers le mHieu des fiècles que 
lions parcoinrons. Alors tout change 
de face. Auparavant , les Grecs 
^.toîent ignorants ; ils n'ambîtîon- 
tioîènt pomt les conquêtes : ils s'înf* 
truifent; la diverfité des intérêts, 
la pofîtion des Etats , de nouveaux 
befoiris modifient les opinions, chan- 
gent Us mœurs , influent fur la légît 
"lation. Le progrès des arts , la naîP- 
fance du commerce j Tintroduâion des 
:jfciencés produifent une fermentsttioa 
|;énérale. 

Lycurgue d'abord \ Sôlon enfuîte, 
inarquentles grands traits qui affignent 
à chaque Etat, foh caraâère particu^ 
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îîcr. Une noavçUc forme de gower^ 
nement développe > arec rambitloi» & 
la cupidité , rêfprit de faâîon, devtaa 
depuis fi commun: elle échauffé Ub- 
efprits , & embrafe le génie. Uélo^ 
ouence devient une des fources les plus 
fondes de la confîdération & da. 
crédit 

Aux temps héroïques^ la Grèce 
prenoit les armes , moins par ambi«* 
tio& «que par humeur : la vengeance 
plutôt que la politique les lui mettote 
a la main. Etoit^èîle fatisfaitc ? les 
injures étoient oubliées. l'ufage de^ 
Grcca, de n'élever que des trophées Diod:lt3^ 
peu durable?? , montre qiiJils ne vou-^ '^ 
loientpointétemifer les haines , & qu'ils 
pouvoient s'initer contre leurs frères, 
B>aÎ5 non. pas confervei; dans kum: . 
cœurs , d^implacables reffentiments. Le^ 
tribunal Amphidyonîque avoit con-- 
tribué à introduire cette harmonie , it 
la maintenir parmi tant de petits Etats. 
Cétoit un beau fpeâacle, que cent 
villes libres , indépendantes , îic for- 
mant qu'un même corps > & sûres de 
goûter les douceurs de la paix , % 
Tabri des dangers qu'il faut fouvenc 
courir pour h conferver. Mais toujours 
les boxomi^ abusèrem de tout , ât 
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principalement de la puiflance. 
. Sans autorité pour promulguer de$ 
loix , fans force pour les faire exé- 
cuter, peut-être uau tribunal borné 
à une fîmple médiation , ne put - il 
entretenir plus long-- temps la paix 
& l'union , parmi cette- multitude infi- 
nie de Républiques divifées de vues & 
d'intérêts ; fiir - tout quand Fopulence 
danslaquellefetrouvèïentquelques-unei 
d'cntr'elles, leur eut infpiré des projets 
d'agrandiflement. Alors difparut l'in- 
térêt général, qui fiit remplacé par 
l'intrigue & les faâions. Mais laifTons 
encore loin de nous ces événements 
malheureux, qui courbèrent enfin toute 
la. Grèce fous le joug pefant de la 
fervitude ,. que depuis elle ne fecoua 
jiimais. 

La ligue Aiimhidyonique n'avoît- 
plus dinfluence fur le bonheur de la 
nation ; les divifions fans ccfle renaif- 
fantes , alloient enfin caufer la ruine 
de ces . petits Etats , ou les réunir 
dahs une même main : un événement 
étrange- les empêcha de fe détruire 
eux-mêmes , & fuppléa en quelque- 
manière,, le reflbrt qui venoitde rom- 
pre. La terreur qu'infpira le grand Roî^ 
ât taîre les inimitiés , & ne permis* 
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Ht penfer qu'à la défenfe commune» 

Delà les deux mobiles que neuf 
verrons conduire les Grecs ; Tintérêt 
commun qui les réunîflbit pour 
défendre la liberté contre les Perres» 
dont les efforts furent prodigieux 
pour la leur, ravir , & Initérêt par- 
ticulier, d'où naiflbiént les divifîons, 
& qui confiftoit dans la prééhiinencc 
qu affedèrent certaines Républiques ; 
le droit quelles s'arrogcoient de 
régler les affaires les plus importantes , 
ou de commander les armées levées 
pour la défenfe <:ommuric. La Perfe 
fut donc à la Grèce , ce qijcCarthâgc 
fut à Rome ; la caufe de fes vertus, 
de fes exploits, tant qu'elle eut de» 
raifons de la craindre ; celle de fa 
perte & de fon déshonneur , dès qu'elle 
fe crut en droit 4c la méprifer. 

Pour juger les 'exploits des Grec«t 
ppur apprécier leur vettu , il faut 
avoir une patrie , connoître la li- 
berté , partager leur crainte de la 
perdre , 4eur entbôufiafme pour la 
défendre. Toute la Grèoê étoit libre ; 
fous kurs rois inêmes, les Lacédé^ 
monîens adoroieiit la liberté ; le pou- 
voir du prince n'anéantiffoit jpas te 
4roit qu'a donné la nature a co)d( 
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homme » de n'obâr qu'à la raîfon. 
Ce qui conmbua encore à Êdre chérir 
l'îdcâe commune , fut ce goût vif, 
qui rendoit les particuliers auffî 
avides , du commandemeift \ que le 
public impatient du joug, l^es villes 
Mqni avoient gémi fous les loix d'un 
^ran , favouroient la liberté avec 
ces délices qui naiflent de la priva-* 
tien. Les uAirpateurs toncoururetic 
^ rendre la royauté odieufe. Les dé- 
Hçhmations fe dirigèrent contre cette 
forme d'adminiflration ; &, fur le 
théâtre d'Athènes , elle ne fat rap- 
pellée, que pour infpirer, au milieu 
même- des jeux & des divertiflèments , 
rhiorteur du gouvernement d'un fcul. 
Les Etats libres^ fe crurent intérefles 
à ne pas fouffrir chez leurs voiiins^ 
l'exemple d'une femblable domination : 
aa roiMeu de l'enthoufîafme qu'infp}ta 
mi bien fi précieux, ils oflr oient leurs 
fetoyrsi^ quiconque ne voulott plus de 
Toîs. Une n^ultitude d'^inftitutions con- 
xouric^it d'ailleurs à propager, chez les 
•Grecs , & à perpéouer les mêmes 
l^rincipes^ ks mêmes opinions. Les 
jfeux publics ratfembloient le corps de 
ia nation , comme les membres d'une 
leulie faoùlle j les^ liens facr^ -de l'^hoP 
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pîtaRté iiniflbient entr'çux les • par* 
licuîiers : mêraç religion y même» 
facrifices. Olympîe , Delphes «toient 
les grands points de réunion. pour les 
Grecs : mais H étoit împoflible q.ue,psQ:mi 
ce grand nombre de républiques^ H 
ne s'en trouvât une enfin , a qui la formq 
de fon gouvernement .ne donnât de VaPr 
rendant fur les autrçs , & qui ne leut 
fervît \ toutes de point de ralliçmeat 
Sparte eût mérité cette glorieufe préé- 
minence , fi rauftérité de fes vertuf 
n'eût dégénéré fouvent enver$ les au- 
tres y en inhumanité. Cependant , la 
vertu a tant d'empire far le coeur de 
l'homme, -qu'elle confçrve encore le^ 
hommages qui lui font dûs , même 
-lorfqu'elle eft altérée. Sparte jouît 
du refped & de l'admiration de toute 
la 'Grèce: oh diflimula ks torts, -pouç 
ne plus voir que fes grandes qualités ; 
8c, pour nous fervir des expreflîons 
d'^n écrivain de nos jours ,1a dureté des 
Spartiates envers les cîtayens d'Hélos 
-& de la Melleaîe, ne fut regardée que 
comme des moments de diftradion , 
qu'un long exercicç^ de vertus avoiç 
réparés. 

Le commerce avok fait peu dç Comment; 
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progrès dans Tintervalle que ndûs 
Venons de parcourir ; lès Grecs étoîent 
bornés en quelque forte au commerce 
îritéfieur: il fembltroît même que les 
tiatîons qui floriflbietit dans la haute 
antiquité , par retendue de leurs rela- 
tions, s'étojent -concentrées. En fc 
poliçaftt , les Grecs devinrent leurs 
propres artifanis : di^s manufaâures 
s'élevoiefït parmi etix ; déjà Tagri- 
Culture ofFrpit fes matières premières 
ï riîiduftrie 8c au commerce. On favoîc 
exploiter les mines , en fàçonnet 
tes ; produits ; & les Grecs pbu- 
voiênt, fans avoir recours à des makis 
l^trangères , fe procurer la plupart 
des chôfes néceflaires à la vie. Déjà 
le pavillon Phénicien difparoîflbît des 
mers de 'Grèce. Ûhîftoire d'Eu- 
tnée a fait voir que la manière de 
trafiquer des peuples avec les GrecS;, 
au commencement de l'époque où 
tîous fommes , étoît • à-peu-près la 
même que celle des peuples modernes^ 
avec les nations barbares. 

Tout indique que les bornes du com- 
merce & de la navigation , n'étoient pas 
itfabord auffi reflerrées quelles te forent 
dans la fuite, & qiie les connpîffanccs 
^©graphiques des "Phéniciens , & pof- 

t^icuremeat 
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terieurement des Carthaginois , leurs 
fuccelîèdrs , alloient beaucoup au-delà 
de celles de Straben & de fts con- 
temporains. 

La plupart des Etats Grecs , ou 
ti'exiftoient pas , ou étoient encore 
plongés dans la barbarie ; lEurope' 
entière netxréferitoît qu'une yafte forêt, 
lorfgue TEgypte floriflbit, & que de 
puiflariCs empires pattageoient rAlîe. 
ÎLa Grèce fc poHça ; roais le nombre 
ififini de petites fociétés qui la divi- 
sèrent , ne lui permit pas détendre 
fon commerce : fes voyages de lodg 
cours fe bornèrent à TÂdriatique & 
à la Mer noire. 

Partout 011 les Grecs abordèrent, ils 
répandirent dés colonies ; ils en peu- 
plèrent les îles de TArchipel , TAfie- 
mineure , & Tltalie ; mais jamais 
ils nWrent îaudaçe de méditer , ni 
de tenter aucune de ces entrepri- 
fes que les grands empires feùls font 
en état de conduire à leur fin. 

Ils voyageoient peu : la pratique 
de Thoi^italité fi feligieufement ob- 
fervée parmi eux , en eft la preuve. 
Long -temps avant que la Grèce eût 
des philofophes , Tjx avoir eu d'ha- 
biles navigateurs; fès flottes avoient 

Tome Vil C 
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jfrtff. Than. pénétré dans de vaftes mers. Quelle navî- 

"•40^»!:^;, gation, les Grecs dirigés fur Félément 

/. 5. V. 107. perfide prefque uniquement parla gran- 

Trift, i 4. de Ourle , euflent-ils été capables d'cn- 

^^^' 3- trcprendre? Comment , dans les ficelés 

qui font l'objet de nos recherches,euflent- 

ils tenté de, grands voyages, eux qui, 

Ber. i. s, du temps même jde Xercès , croyoient 

^-'^*- Samos & les Colonnes d'Hercule à 

é^ale diftance de llle d'Egine., & qui , 

au-delà de Délos , ignoroient ia route 

qu'il falloittenir pour fe rendre enionie i 

Les lumières acquilës par ks peu^ 

{»les.diftingués dans la marine & dans 
e commerce , étoient foigneufement 
dérobées aux autres nations , par leurs 
avares poïTeffeurs. Le but du commerce 
e(l le bonheur du monde entier , mais 
i:eiuî du commerçant n'eft que fon 
intérêt propre. Les connoiflànces fe 
.perdirent par une fukc des révolutions 
générales. Les Grecs étoient loin de pou- 
voir fiippléer aux Phéniciens. Long- 
temps, dans la Grèce, on s'occupa plus 
à bâtir des fyftêmes , & à iraifonner 
fiir la forme du globe, qu'à le parcourir^ 
& l'époque jcA nous fommes eA bien 
diftante de celle où les conquêtes d'A- 
lexandre j vinrent r'ouvrir les commu- 
oicadons* 
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X^cpendant, comme nous Favôiis'déjà 
obfervé , la Grèce incapable de rerti* 
platet les Phéniciens pour le refte du 
monde, avoit fait aflfez de progrès 
<fans la nàvîgarion , pour ne pas regret^ 
ter CCS premiers navigateurs. 

Jufqu'au pàffagedeXercès en Europe, 
les étàblifltmenis Grecs tîui eurent quel- 
que rapport au commerce , ftrent cir- 
cônfcrits par la MéditWanée & le 
FontEuxin ; car todtes les^olonie^ 
n^urent pas pour objet, le foulagémefit 
de la métropole, ou la sûreté d'une 
place. 

Ondiftingue dans la Grèce, <îeac 
otdres Se villes commerçantes (a). Les 
premières furent de bonne heure pro* 
ftter de l'avantage de leur pofition > 
& tournèrent toutes leurs vues du * 
côté de la mer : des flottes ^portèrent 
4IU loin leur commerce & leurs colo- 
nies. Xes autres villes cuki^oient Tâl- 
litnce despremières > ôu it<;herchoietvt 
la faveur des pùiflances étrangères , 
fous la prote^on 4eÀjûeUes elles fai* 
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loient quelque trafic , & foodoitnt 
quelquefois des colonies. 
Etifeh. L'hiitoire a donné aux premières , 

'^^^^ le titre faftueux de maîcreflcs de la mer : 
«Ue nous a confervé le dénombrement 
^e celles qui , jufqu'aux temps de 
^Cercès, Tontété fucceffivemcnt. Nous 
avons parlé dans Fépoque précédente^ 
des peuples* que leurs forces maritimes 
rendirent redoutables alors. L'empire 
dç la mer avoit pafle depuis, des Grecs 
«ans le aux étrangers ^ & les Thraces étoient 

av. J. c "^"^^^^^ ^^^ dominateurs de cet élément. 
Il fut xnfevé aux Barbares , par les 
Rhodiens> <aui étendirent fort loin leur 
CQmmorce oc leurs colonies. Les côtçs 
^e la Cilicie 9 celles de f Italie , de la 
Sicilct de TEfpagne, fe virent fréquea- 
tQes par des vaifleaux Rhodiens. Par- 
thénçpe ou Naples ^ fur celles de U 
Campîmiei Sdapîa dans la Fouille. » 
Chone dans te voilinage de Sybaris , 
j^fes iiir. 1^ côtç orientale d*Efpagne « 
ay pîi^ des^ Pyrénées , Se dont les 
jM|irX(^llaj^ firent de très-bonae heure 
la conquête, rapportoieoit leur origine 
SmOL â«-ee9- tfifiilftife» -^uW a- fféte&du-» 
même au retour du v liège de Xrpiç^ 
aVoir . ^âamt ipk îles * Bfiléarçs ^ kiIï»^ 
plus kçà«û»^tkaèit»ftï^i ,':'[: . 
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l?[aÎ5, ce qui mérite beaucoup piu* 
d'attention , les Rhodiens furent non^ 
/èulement pofleiTcurs de la mer ; iW 
eurent la gloire d>cn être les premiers* ^ 
Kgiflateurs. Les premiers , comme on^ * 

Ta déjà dit , ils foûmircnt à*des règles 
confiantes , les ufages concernant 
le trafic maritime & là police de U 
mer. 

On ignore quelles tirconftances ^«/e4; 
arrachèrent l'empire à un peuple a^^^'^ 
digne de le conferver. Les Phry*- 
giens , les Egyptiens & d*autres na- 
tions barbares le pofledèrent toûr-à^ 
tour, pendant un intervalle d'environ- 
150 ans , jufqu'à ce qu'enfin il fûtrendu & 
la Grèce, par les Miléfiens. 

Milet, rime des première^ villes de PKm 1. 1. 
rionie , qui fe glorifioit de plus de**^^* 
quatre-vingts colonies, èc qui- du moins 
avoit donné nailTance à prefquetoutcs les 
villes anciennes de la Propontide Se âw 
Pont-Euxin , n'avoit pas porté tout * 

fon comrfierce vers le Nord , puifqu'ôn 
trouve encore fes établiflfënients ver$ 
le Midi. Maîtreffe dé la mer , dle^ 
ouvrit à main armée aux Grecs ^ le 
commerce de l'Egypte, btr elle bâtit; Stra». & 
Naucratis & Abyde. Le goût pour'^'^M.-iy 
le conunerce. que toutes ces colonies^'^' 

es, ^ 
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i;ehoîcM<Jr Icûrmécropole , les rènSît 

4an$ la fuite , métropoles ellesmémesi 

Ceû ati commerce que Sinope , dans 

Xenoph.f6h origine foible peuplade de Mi- 

^«f «4, Cyr. jéfîens, dût cette puiflance qui. la 

* ^* mit en état de fonder de grandes villes ; 

Trébizonde , entr'autrès , devenue fi 

confidérable dans les. temps poftc- 

rieurs. 

Càr^^^ Cependant les Miléfiens- :i>'eureat , 

" ^* comme tous les autres peuples , qu'une 

cxiftence bornée. LesJCariens leur eor 

levèrent^ & gardèreru long-temps Feitt- 

pire de la mer : de leurs mains , il 

repaflk en celles des Grecs , qui 1q cony 

fçrvèrent jufqu'au. temps deXercès. 

Lesbos parut 660 ans environ avant 

notre ère. S^ sombreufes colonies 

fur FHellefpont , & fur la côte méri^ 

dionale de la Thrace y ferpient pjréfumei; 

quefon commerce fut cirçonfqrit. dans 

éoo ans ces limites : mais les Phocéens qui fuc* 

av. L c. cédèrent aux Lesbiens , donnèrent un 

e. ï^i ^* '* nouvel eApr- au comtperce ; ils paç^ 

coururent des mers jufqu alors peu 

çonnpes aux Grecs; ij^ découvrirent 

de ppuvelles- terres. L'Adriatique fut 

témpîn de leurs efforts: ils bâtirenç 

Vélie &; Lagaria y fur les côtes de 

ritaliç ; Marfcirllc fut celles de la 
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Gaule. L'Efpagne même vit des Grecs 
pour la première fois. Les Phocéens 
pénëerèrent jufqu'à Tartefle , & obtins 
rent Tamitié du roi de cette contrée. . 
Toute retendue de la Méditerranée 
leur fut coïiflue.: lé Pont^Euxin les vit 
fur fes flots; Lampfaque, fur la route de 
cette mer, & Amifus fur fes-tôtes, lefc 
reconnoiffoient pour leurs fondateurs. 

Il ne nous refte aucune trace dit 
puiflTant empire qu'eurent fur la mer \ 
les habitants de N-axe. Les Erétriens Eujèèâ 
d'Eubée figurent encore parmi ^ fç$ ^^^ 
dominateurs : Erétrie & Ghalcis 
avoient établi des colonies dans la 
Macédoine. Les villes Grecques de la 
prçfqullç de Pallèac & des environs 
du mont Athos , honoroient la pre- 
mière comme leur métropole, 

IViais une preuve- fenfible des pro- 
diges que peut opérer lé commerce, 
eft le haui degré de puifTanee où par«* 
vinrent les Eginètes. 

. Peu-.de temps après- le retour des ^ ShdB.rê; 
Héraclides , les habitants de:cette p^etite^ |7^v^/^g 
île du golfe Saronîque , étôieiit çzr- c. ^^IWci 
venus à la rendre le centre du com-a9. 
mercc maritime de toute la Grèce. Ils ^ ^^' ^* ^* 
faifoîent pénétrer jufqrfau milieu des JPiut- îm 
terre», les objets de l^eur tra^C : kur« ^^^'^' 
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jfaifleaux abordaient à Cyllène > port 

de FElide : là , ils chârgeoient leurs mar- 

chandifes fur des mulets > & les tranf- 

portoîent ainfî jufqu'au milieu de l'Ar; 

cadie. L'aridité du fol de Ule d'JEginc, 

avoit forcé les habitants à fe livrer au 

jcommerce : la menCerie & les manu»- 

fadures en furent d'abord les ièuls 

objets. Leurs richeflçs augmentèrent 

infenftblement^leur marine s'accrut; ils 

furent des flottes confidérables , ^ 

furent regardés comme le peuple le 

plus puifTant de la' mer. Selon quelques 

auteurs , ils furent les premiers des 

Xarm.ep.GrQCs qui mirent en ufage les èfpèce« 

^^.^^^.^ monnoyées. Le commerce alors ne fe 

/.Il c. lo. faifoit plus feulement par échange : il 

i'/ni^./.a f3HQj( u„ figne repréfentatîf de toutes 

^'toLi. 9. les denrées; &• cette découverte, ou 

^'lir A ^^^ ulage peut très -bien avoir été 

-'^^ ' pratiqué d'abord par les habitante 

d'Egine, dont les monnoies d'or Se 

d'argent étoient fortes & pefantes. 

iitadi. I. a. L'opulence de cçs infulaires ne dut 

Thuc d rP^^ Uiflèr long-tenlps Corinthe iodif- 

j. ^ * férente, fur les moyens par lefquds 

Strah.L ç.iis fe rétoient procBréê. Située âvàntà- 

geufement pour fervîr d'entrepôt àtous^ 

les peuples de ces contrées , elle avoit 

fu, dès les temps anciënai amaffer dr 
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grandes rîchefles. L'ifthme qui umflbîtl 
le Péloponnèfe au continent de la 
Grèce , rendoit cette ville qui lé cora- 
mandoit, une plaée importante : car le 
commerce fe faifoit alors pius par 
terre , que par mer; Quand il prit une 
voie plus courte ,. & moins difpen- 
dieufe , les Corinthiens changèrent la 
manière de le faire : ils cohftruifirent» 
des ports & armèrent d^ vaifièaux.: 
Déjà Corifithé avoît dans fûn fcïnV> 
tous les agents d'un grand conraierce jf 
i¥ ne lui manquoit que des armateurs fi 
fts richefTes y & fes deux ^orss donc; 
Ri», communiquantàla mer JEtgêe^luv 
ouvroit dès relations avec tes îles Ôcl 
TAfie-mincure j l'autre fur le ; golfe de] 
eoriîithe , avec Tltàlie , lui valurenr: 
une préférence qui 6ta aux Eginèteg^ 
tout efpoir de commerce rauffi le 
rÂle que jouèrent» €^ derniers, fut^ 
auffi court que brillant: : ' - ■ . ^ 
Les colonies de Corinthc M fe bornè- 
rent point à des établiflements voifins . 
de la métropole: teufs limiteis furent,, 
au Septentrion , là côte dlllyric oiL 
étort ApoUoaie j à FOccident^ ^ Ja. 
côte orientale 4e la Sicile oà-floi?iflbit^ 
Syraciife'>> TOrient enfin,. Poridée^ 
ftc la.côta occid^QUle de la {ireiqi^Uto 

C $ 
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Plflène. Admirons Corinthe d'avoîr 
fu fe borner à des conquêtes de cette 
cfpèce , elle qui , par fa fitùatîoa , par- 
tageant la Grèce 9 & domiiiafit fur 
deux mers , ne fut point tentée d'ufer 
de ces avantages y. au préjudice de fes 
compatriotes. Si les» Corinthiens par- 
coururent le . monde , ce ne fut pas^^ 
pQUB le dévafter : riches , ils furent* 
jQuir de- leur abondance; Les temples 
dp Corinlhe , fes palais ,• icsi théâtres , 
fes. bains ,wfes portiques, conftruits du» 
marbre le plus rare ^, & par^ les plus 
flMKafttes mains > annoncoient une des^i 
dites les-»plus opulentes de la Grèce. 
Birons-nous qrfelleen futauili une des^ 
plus.voluptûeufes ? N'eft-il donc aucun 
HiHieu entre être leSîdeilrudeurs des^ 
Iv>mmes, ou leurs corrupteura ? 

La Grèce yparoît au milieu de tant de 

colonies y comme une mère au milieu 

d'une nombreufe famille.- Xes anciens^ 

^X^onr^ai c^jnparoieat ^ordinairement les devoirs 

" Tint, ap* des colonies 7envera. leurs? métropoles >: 

pp/y^. 2^ ceux des enfants envers leurs pères ;- 

ék. cette comparaifoB e(l:juue:/& tou-^ 

chante; car il ne.-fau^ pas aflinûler* 

les colonies Grecques , . à: celles de- 

certains: peuples nK)derfles- , qui né- 

fem ; à propremeiu parler^ qw 4est 
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comptoirs établis par des compagnies ^ 
dans Tintention de s'enrichir par le 
trafic , ou Texploitation de quelques 
terres. 

Chez les Grccs^ au ^contraire , une 
furabondâncc dépopulation, forçoit de 
temps en temps , une partie des citoyens» 
à étendre au.loîn la cité, ou à s'en faire 
une nouvelle; mais Tobligation où ctoit 
là métropole, de protéger & de défen- 
dre fes colonies , ne portoit au-> 
cune atteinte à- leur liberté. La ten-?- 
drefle d'une part^ le refped de l'autre ^^ 
étoient les feuls liens d'un attachement 
réciproque ; ,& jufqu'à ce que les-, 
fecouflcs violentes & fucceffives-^ 
de rambîtîbn , euflènt renverfé. l'é- 
difice de la profpérité; publique chez . 
lés Grecs , . ks métropoles recon*- 
luirent toujours, ces principes, La. 
pximogériiturc nationale ne . leur 
dbnnoit' que des droits honorifi- 
ques , tels que YauJpicatiGn dans les- 
facrifices , oc la' préféance aux jeut y 
publics. 

Dans Mes démêlés, de- ebreyre: 
avec Corinthe fa métropole , Thu- j^.,^.. 
cyclide fait parler ainfi j devant le. 
Peuple d'Athènes , les députés de la . 
preraiçi:e- ville.- te Si les Corinthienai* 
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»vous difent qu'il rfeft pas jufte dt 
a^nous recevoir dans votre alliance^ 
» parce que nous fomines leui* colonie ; 
» ils doivent apprendre qu'une colonie 
» n'eft obligée de refpeoer fa métro- 
» pôle , qu'autant qu elle en eft bien 
» traitée. Si au contraire elle eh reçoit 
» de mauvais traitements , elle devient; 
»fon ennemie. Ce n*eft pas pour 
» être fon efclave, qu'elle a été envoyée , 
» mais pour jouir d'une entièrjC liberté , 
» avoir les mêmes droits , les mêmes 
» prérogatives que fa mère patrie. » — 
« Nous n'avons pas établi des colons 
» dans 111c de Corcyre ». répondent 
les ambafladeurs Corinthiens. « pour 
» en être înfultés , mais afin qu'ils nous 
» refpedent comme leurs chefs » , Or 
de quelles infultes fe plaignoient les 
Corinthiens ? De ce que les Corcyréens 
ne leur^ cédoient point la préféance 
dans les jeux publics, 6c néglïgeoient de 
commencer par eux , dans la diftri- 
bution des viaimes, u^tée après les facri- 
fices : hommages rendusaux métropoles, 
érigés en loi , & confacrés parïufage. La 
conformité des rites & des princîpesre- 
ligieux , fortifiait encore Ces fèntiments : 
une colonie devoir toujours refpeâet 
roriginedefoQ culte 6c defes Dieux» 



Digitized by VjOOQIC 



D» tA Grèce.' 6t 
^«ft ^e les métropoles fe renfer-' 
flièreflC dans les bornes de la fa^efle : 
elles s'en tinrent à ces marques de dé*- 
férence ; mais, quand elles voulurent 
opprimer les colonies, en établir de 
nouvelles , & tes faire fervir d'inflrû- 
ments à leur ambition; alors elles, 
changèrent de lyflême: ce furent des 
mères dénaturées, dont les fureurs 
causèrent de grands maux à la Grèce, & 
dont elles-mêmes devinrent les vidîmes. 

Dès que les Gr^cs fe forent mis à tra- Progrès de 
fiquer fur mer, Cbrinthe équipa des^^^*^*^** 
vaifleaux, pour ddnrierlà chafle aux Tbueydi, 
pirates, & protéger le commerce. De-/, i. 
venue TentrepAt de toute la Grèce , 
elle s'occupa- à perfe^ènner la na^ 
vigarioa. Bientôt les fruits de fou 
application fe manifeftërent : les Cp* 
riiithiens, au lieu dé fimples galènes,* 
oëèrent conlîruire des bâcîmènts à trois 
rangs de ràmés, dont leur àvoît peut-i' 
être donné Texemple, vers la vingtième 
Olympiade , Aminoclès leur conci- 
toyen f oui, pour les Samîens, ayoît 
imaginé les premières Trirèmes ; on 
Trières , dontrantiquîté foflç mention; 
Mais , foit inexpérience , foit force dç 
l'habitude > fok peut-être lldéc d'une 
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momdrc utilité; les Grecs firent dTa- 
bord peu de Trières, quoiqu'ils miffenfc- 
en mer de iwMnbreuies flottes. 

On voit , depuis Kétabliflcmeiit de- 
la nouvelle marine , une bataille entre - 
les Corcyréens èc^ les Corinthiens. 
Cette aâion mémorabk y qui date de 
Tan^ ^5o. avant: Jefus- Chrift, eft le. 
p^us ancien .combat naval donc ilfoit- 

Î[ueftion dans les annales Grec^aes. Les • 
onîens difputent enfuite Témpire de-, 
h mer àCypus; Polycrates, tyran de 
Samos ^.j équipe une flotte cpnfide-* 
raWe , &.fait la .conquête de- l'île àt,\ 
Rhénîe; une qolonie de Phocéens r 
s'établit à Marfçille , & gagne fur- mer ^ ? 
une bataille contre les- Carthaginois :^ 
mais, dans toutes ct^ aâions « les^ 
Trières furent^en petit nombre, & de/ 
fiçu d'ufage. Les forces navales confîf- : 
toient principalement en vaijQeauxlongs^ , 
ou Pctttécontores y femblabîes à ceux» 
qui fiirent. {employés dans, la guerre ^ 
de Troie;. 

Ce rie fut que pcu> de temps- après 
celle des.Peries, & la. mort de, Darius * 
fucceffeur de.Gambyfc^.^qùeJes Tri-' 
rcmes devinrent communes. Les> Sou-/ 
verains de la Sicile , & les Corcyréens ^ . 
t^ armèrent Aiae grande quantité*. . 
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Telles forent les flottes les plu© 
confidérables de la Grèce , avant rex- 
pédition de Xercès : juGju'à cette épo- 
que ^ les Athéniens & le» Eginètes 
rfavoient eu que de petits vaHTeaux ,. 
la plupart à cinquante rames. 

Noua avons vu lè' premier de cts^ 
peuples ne s'occuper que de lui-même ^ 
pendant le long intervalle .que nous 
pîurcourons : Athènes n'avoit alors» 
ni commerce ni marine. Malgré 
tous les foins de Solon- pour encou- Piat a^ 
rager. les ' arts & les manufaâures ^^^^<^^' 
là pauvreté de TAttique empêcha , du- 
rant plus d-un fiède> de fentir-^reflèc 
de fes règlements; & cette Ville fi ife- 
meufeians la fuite, par fa marine & foa 
commerce, ne date, à cet^gard^ 

Ïue de la. première expjédkion des 
"ierfes; 
Nous n'aVons- point vu là laconie 
figurer parmi les Etats commerçants ; 
Mprit des loix de Lycurgue , étoit 
incompatible avec le commerce & la 
marine r des cîrconftanceslocalcsVo^po- Sr^^ i v^ 
fdient d'ailleurs à ce <iue les Spartiates ^ Thmyd.. 
etiflènt une marine fcwmidable. Lcub Piut.Léi^r 
territoire, quoiqu'environné de la, mer **''*• 
en très-rgrandc partie , n aVoit que des 
«êtes inîâ-faines:> fcméfs, d'écueib ôc 
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de rochers ; qu'un havre peu vâftc , 8c 
peu commode. La néceflité feule les 
porta dans la fuite , à avoir des vaiifeaux : 
mcore s'en dégoûtèrent-îls prompte- 
ment. Sparte contente d'élever daos^ 
fon fein , une milice capable d'en im* 
pofer à toute la Grèce , laiflbit à dau* 
très , un art dont elle dédaignoit les 
avantages-, & qui étoit fans honneur: 
pour elle. 

Alt Mî- Il exîfte une grande différence entre? 
"^'^ h taâique du temps des Héraclides-, & 
celle des armées, qui, fous Cyrus & le 
Roi de Lydie, combattirent à Thym-* 
brée. L'homme médita long -temps 
pour réduire en art, la pratique hor- 
rible d'égorger fes femblables. Dans 
les fièclès héroïques, les Grecs aHoient 
au combat , comme les Sauvages à la 
chafle : le butin étoît leur folde ; 
les auteurs même ne partent de paie » 
^uè dans des temps poftérieurs à ceux 
qui nous occupent. Les armées s'éloî- 
gnoient peu; la guerre de Troie eftune 
exception. Lés Grecs, eh général^ 
avoient fait peu de brogrès dans U 
taâique ; ils s'y livrèrent fort tard ? 
cependant, les fîêcles que noirs venons 
de parcourir, uou^ontoffm une dîMr 
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xemâr veniacquable^ avec les <fiècief 
héroïques. On s'étok appcrçu de rem- 
barras que cairibienc dans une armée y 
cecse muldiade decharsrqui employ oient 
un terreid conlîdérablj?, deux chevaux 
& un. éœyer j .vow mettre qn -ilèut 
homtsie éri écat ae.feparéfeiiteriren^ 
nemî : il étodt f Uià naturel de monter 
le combattant fur Tanimal , qu'il pou^ 
voit ainfî facilement diriger aîr milieu 
des dangers, fans cefier de combattre* 
Mais ce &'eft pa» la feule circonftancé 
où nous ayions eu occafion d'obfer- 
. ver que ,' relativement aux connoiffan- > 
ces, l'homme marche du plus compoi^ . 
au plus lîfflple. 

Les Grecs , & beaucoup d'autres 
peoples'de Vantiquité, étoient meilleure 
écoyers que les modemps. Lesauteuri. 
anciens ne font mention nidefelle, ni 
d'érricrô j le cavalier s'iticorpwoit en 
quelque fofte avec foh cheval. L'édu* 
cation, Fexercice fuppléoient aux fe- 
cou« inventés depuis par la moUefle: 
Uti Grec favoît s'élancer avec lé- 
gèreté, fur le dos de l'animal, & s'v 
teniîravec gra;ce, fans moyens intermé- 
diaires; & Ton a pris droit delà , d'ac- 
Cufer les Grecs de peu de génie, de 
peu d€ fugacité : c'ejft reprocher à uii 
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jeime homme de marcher fans WitotK 
La première guerre de Mefsènp nous 
a fourni le premief exemple de tufage 
de la cavalerie proprement dite, dans 
les armées : Grecques : elle nous a fait 
auffi juger du progrès des Grecs dans 
Tart de Tattaque oc .de nh déknfc des 

5 laces. Ils n'avôient^pas : été riapidesr 
Voie, dans les temps héroïques^ 
étoit célèbre par un liège de dix ans ; 
Ithome^ plufieurs fièctes après > en 
ibutint un de dix-neuf, moins par fès 
fortifications, que par Tignorance de 
Tàafi T. 4. ceux qui raffiégoient. Une jdajce fituée 
^li'fl&./.s. ^^^ "^^ montagne haute & eîcarpée, 
f • sîtf* * devenoit imprenable pour des hommesi^ 
cbe» lefqocls- Part ne fuppiéoit ;poînt 
à la force : auffi étoît-cç h .meilleure 
fortification que Ton connût ?vant 
ybiftôt qu% exiôâr. X» manière dont étoient 
Tarn. f. 7- alors conftruite&^les villes , contribuoît 
^*mod.i*4.^^^^^ déknft: toutes les rues des 
anciennes, cités de la Grèce . étqient û 
étroites , fi tortueufes ,. qu'avec pett de 
monde , on pouvoit à chaque pa^ arrêter 
ïeunemi , 4c Paccabler du haut .dé^ 
toits. Anciennement-,, les villes de la- 
Grèce, qui-n'avoient ni rivières ni-fon-*' 
laines , préparoient de grands réfervoir^ 
pour recevoir les eaux de la plidç. 
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lelégiflateur de Lacédémone aiirok 
cru avilir fes concitoyens, en leur 
donnant d'autres remparts qpe leur 
valeur. Au temps dont nous parlons > 
Sparte étoit ouverte de. toutes parts j 
Tart' de rendre les murailles inutiles , 
étoit de tenir l'ennemi toujours éloigné 
deja, ville : aufli le& Lacedémoniennes 
furcn^elIes long-temps fans appercer 
YX)ir la fumée d un camp ennemi, 

Ariftote blâme ceux qui veulent-dcs PoUu r. jt 
villes fans fortifications , & l'on voit *• "' 
que ce reproche s'adreflfe pjus à Flacon 
qu!à Lycurgue. En effet , le philofophc 
Athénien eut. dû ^ parla mêmeraifoa 
qui lui . fait reietter les. murailles., 
blâmer les grands boucliiers desSpar^ 
liâtes. D'après les idées qu'on fe, 
forme, de la bravoure Lacédémo- 
tûenne> il- femblc- qu'un guerrier de . 
cette nation, n'^ât dû avoir d'autres 
armes, que celles qui fervent à l'at- 
taque; mais il faut accorder aux vues 
de Lycurgue plus de. profondeur , Se 
ne pas regarder fon ordonnance» 
comme . une Êinfaronnade^ En ^prefcri- 
vanta fes. concitoyens j de laifler leui: 
ville ouverte, il vouloit moins les 
mettre dans le cas- de foutenir un fiège 
jQins fortifications, que dans Tabliga:^ 
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fîon de ne fe hîfler jamaîs^ aflîeger. 
Qu'on ne foit point étonné main- 
tenant, de voir les citoyens de Sparre 
'pofleder la fcience militaire dans le 
degré le plus éminent. Pour la difci- 
pline, Texpérience & la capacité, ils 
n'eurent point de rivaux dans la Grèce. 
la guerre étoit la feule occupation à 
Eacédémone ; h marine ne détournoît 
point leur attention, elle fe portoit en- 
tièrement vers la. terre. Leurs forces y 
comme celles de la plus^ grande partie 
des peuplés Grecs, connftoîent dans 
rînfenterie. De grands boucliers , des 
lances , des demi - pi^ies , des épées 
fort courtes ; telle etoit Farmure des 
foldats Spartiates. 
Ttui. in Ils n'alloicnt au combat qu'au fon de 
^TJIf. i. 3> flûte. L'objet principal de leur difct. 
r. 17. &'/!4.*pline militaire, croit de ne jamais rom- 
^Èu- ifcP^^ ^^"^^ rangs: il falloit its inilru- 
S4ii!^' ments qui règlaflcnt la marche , Se 
fiffent ébranler le corps au même 
înftant. Ce fait prouve que les flûtes 
Grecques avoient un fon fort dif- 
férent des nôtres : fans cela , elles 
ii'euflcnt pas été entendues d'une armée 
entière. 

Lelégîflateur de Lacédémone avoit 
partagé l'infanterie pefante , & ce qu'oa 
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appeUoit cavalerie, en fix diyifîons, XenepTi: 
éûont chacune rcconnoiiToit pour oB- ^^^^-Re/pi 
cîers , un Polémarque , quatre Cen-^'^^^' **^* 
tyrioTis , huit Commandants de Pen- 
tecoftcs , & feize d'Enomoties. UEno- 
içotie fe formoit fur une , trois ou fix 
files ; &en la fuppolant de vingt-quatre 
hommes , Tarmée le trouvoit rangée ea 
bataille fur vingt-quatre^ fur huit , on 
fut quatre hommes de profondeur. 
Chez Içs Grecs , iin héraut feid 

Î^rononçoit le commandement ; chez 
es Lacédémonîens , -chaque Enomo* 
tarque le répétok à fa troupe. 

Suppofons TËnomotie ne fermant 
iqu'unc file, & l'armée marchant en 
colonne , laquelle a vingt-quatre hom- . 
mes de front : fi l'ennemi vient à 
f^TQÏtrc en tête, la crémière Enomo- 
tîe , par un quart de converfîon , lui 
fait èice , & lui préfente fon Enomo- 
tarque ; chacune vient enfuite fe ranger 
fur la gauche de celle qui la précède, 
i& la phalange efl formée. 

L'armée àant ea bataille , rènnemi pa- 
rok-il fur les derrières ? 'oniimple demi*- 
tour à droite t tuimnrort fait préfenter 
le front a l'ennemi'; mais alors lès chef» 
<le fib 9 A les liommes ks plus braves » 
auraient été i^acés. à la queue de k: 
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phalange ; & , comme c'étok le 
courage , la force & l'adrefle qui 
afiignoient à un homme fon rang , 
r-armée auroit été dans une poiition 
défavantageufe. Pour parer à cet in- 
convénient , elle cKangeoit de pofition 
par une invtrfion de files, qui fe pra- 
àquoit 4e deux manières ; ou le chef 
défile faifoit demi-tour à droite, â: 
pafToic le long de fà fite) du côté droit 
ou de la pique, fuivi de toute fa file 
}ufqu'au dernier , qui n'avoit d'autrb, 
mouvement à faire que le demi-tour à 
droite ; ou bien toute la phalange fai- 
foit face en arrière, & alors Thomme 
de chaque file, qui précédoit aupa-- 
ravant le ferre-file , verioit fe placer 
devant lui, & ainfi fucceffivement^ 
jufqu'au chef de file , qui fe trouvoit 
ila tête(iî). 

Xorfque rennemi paroifibit fur les 
derrières., & que par un demi- tour 
adroite, pn lui avoir fait face ^ le com- 
mandant de l'armée étoit alors à la 
fiuche. Sa préfence devenoit-elle utile 
la droite ? il ordonnait une contre- 



{a) ConÇvXitzVEx^ûon Je Cyms, p» 
^ L, C, D. II. Uu %0 p« 47^&c« oonr. édic» . 
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marche de toute la phalange; &tiyanc 
fait tourner Taile gauche parderrière la 
^droite , il feifoit continuer la contre- 
marjehe , jufqu'à xe qu'il fe trouvât lui- 
mênie à la droite » & que la queue de 
la colonne formât la gauche de la 
phalange. 

Si l'armée Lacédémonienne s'étoit 
mife en matclie par un à gauche » & que 
Tennemi fe montrât fur le flanc droit, 
un fîmple adroite lui faifoit faire face 
en pré/èntant ks chefs de file. Si au 
contraire elle s'étoit mife en colonne 
par un à droite» toutes les divifîons, 
par un mouvement central de demi- 
convérfîon , prélèntoierit les chefs de 
file à l'ennemi. La même manœuvre fe 
répétoit en fens contraire, s'il paroiflbit 
fur le flanc gauche. 

La Caflramétationdût suffi quelques 
progrès à Lycurgue. Comme les angles 
d'un quadriiataire réfiftent mal à Ten^ 
nemi , il faifoit camper fon armée en 
cercle : à moins qu'un mont inaccefliblc 
ne la protégeât , on qu'elle n'appuyât 
fes derrières à un fleuve, ou a une 
place fortifiée. Lçs gardes établies près 
des armes , & deftînées i veiller fur 
l'armée , faifoient face au camp. La 
cavalerie^ pollée fur les hauteurs^ à'ok 
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la vue peut fe porter plus au loin ; 
obfervoit les mouvements de Tennemi z 
ces deux efpèces de gardes ne fervoient 
que pendarit le jour. Durant la nuit , 
ksSarites (û) gardoient k camp, & 
empéchQient qu'aucun foldtt ne s'é- 
cartât. 

Au camp, jamais les Lacédémoniens 
se quittoient leurs piques, & on avott^ 
grand foin que les efclaves n^appto- 
chaflent pas du lieu où étoient les 
armes. Pour fatis&ire métne les be- 
fi)ins de la nature , le foldat ne s'é- 
loignoir de Tes camarades y qu'autant 
qu'il le falloir pour ne point les incom^ 
moder. 

La loi ordonnoit aux Lacédémoniens, 
4e cultiver au camp , les exercices 
Gymniques, mais fans jamais perdre de 
vue leurs armes. Après les exercices du 
matin , un hératit commandoit aux 
troupes de s'aiTeoir. Le dîné fuivoic 
cette efpèce de revue : on relevoit les 
,.....-■■■.> .... — ■■ — ,. 

(il) Ç'étok, félon Diodore (/. ly^) , une 
-^«tohorte pattidulière , dont peut-être les Ibldats 
^iroient leiit liotti d*une p.)rtie de la Laconie » 
^tuée fur les conûm de i*Ârcadie. Du temps 
cje Xénophon (Heîlen, l. 6. p. Jli. 3îa.) , on 
"tonfioit ce foin aux troupes mercenaires, avec 
-teiquelte»^^ «<loii quelques Scirites. 

Sentinelles; 
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fentîneHes ; après quoi le foldat s'^amu- 
foie, & ferepofok jufqu'aiîx exercices 
Gymniques du fok, kfquels étaient 
fmis du fô«pé. Enfin , on chaittoît ■ 
des hymnes en ITionneut des Dieux 
qui avoknt accordé des fignes favo- 
rables dans les facrifices , & chaqtte 
foldat aUoit fc coucher fur fès ar mesr. 

N'imputons point à Lycurgue d'avoir 
donné lieu au reproche que méritèrent 
fouvent; fes concitoyens , d'acheter des 
triomphes atix dépens de la probité. 

Que des guerriers emploient la rufe ; P/at . îa 
qu'à l'exemple des Lacédémoniens , ils ^^' ^ 
immolent im bœuf, pour remercier les 
Dieux d'une vidoîre dôe à l'adret 
du général , & feuteïhent un coq , 
quand ils la doivent au courage ^ à la 
force de leurs arnies ; c'éfl un moyen 
d'engager les chefs à ménager le fang 
-àt ki«rs concitoyens : mais ten€ei? de 
féduire , 'à force d'argeat , la fîdâîté Tsuf. 1 4. 
des généraux ennemis ; pf tiquer Fia- ^* ^^' 
famé fecrctde rendre la viâoire vénale , 
'& mériter d*avo*r paffé pour les pre* 
miers de tous les peuples qui aient mis 
tti ufage ces lâches méthodes : c'eft 
une bafféfife qu'on ne doit attribuer aux 
élèvf» de Lycurgue , que lorfqu'iJs 
«urent conMueacé à tranfgreflèr les 
Tome VIL D 
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fages înftitutions du légiflateur. 
. Les Athéniens n'étoient pas moins 
iraves que les Lacédémoniens ; mais la 
4difFérence des .gouveraements caufoic 
entr'eux une diverlîcé bien fenfible en 
ce qui concerne Tart militaire : la crainte 
de la tyrannie, qui tenoit toujours les 
premiers dans uneefpèce de convulfion, 
Jes eût fouvent livrés aux mains de 
leurs ennemis , fi Ténergie qu'elle 
donnoit aux eô>rit8, n'eût plus que 
compenfé les défauts qu'on peut leur 
reprocher fur l'objet que nous traitons. 
H«r /. 6. Le peuple d'Athènes étoit divifé en 
*'^^^^"^ tribus, qui toutes vouloient avoir parc 
mitiad. aa commandement des armées^ t & 
pon^J' ^" Athènes eut autant de généraux que de 
tribus : leur pouvoir alternatif dùroit 
un jour. Plus d'une fois , dans les déli- 
]t)ératîons , les voix fureiH également 

J)artagées : le Polémarqqe, ou chef de 
a guerre , les départageoit. • 

Si ks Athéniens confiolent \m em- 
ploi fi délicat \ quelqu'un de îf ufs con- 
citoyens , c eft qu'une armée ne peut 
abfolument fe pafler de chef : mais ce 
peuple f qui élifoit lui-même fes géné- 
raux, tqchoit de diminuer une autorité 
dont il redoutoit toujours les fojtespour 
' là liberté. £a ne les laiiTaût mAÎtf^ des 
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armées qu'un feul jour de fuite, îMeur 
©toit les mayens dç. prévoir les événe- 
ments , de combiner les opérations, &c. : , 
mais le génie républicain paroit à tous 
les inconvénients qu'entraînoit une pa- 
reille adminiftration. On a droit d'at- 
tendre des prodiges , de Tenthoufîafme 
qu'infpire la liberté. 

. Les Athéniens n'étaient pas alors ^îod.liu 
tout- à-fait dépourvus de connoiflances 
fur la tadique; au défaut de principes., 
on mettoit en ufag^ tout ce qui pouvoît 
donner du reflbrt à Tame , & porter 
Ihomme à eacreprendre des adiDns en 
quelque forte au-defllis de Thumanité 
même. Quel effet devoit produire fur Jfer.^.^ 
des peuples auffi avides de gloire que*'* ^j^i^o^, in 
les Grecs , la coutume de décerner, cnfragm. 
M-éfence d'une armée viâorieufe, le 
)rix de la valeur au guerrier qui s'étoit 
: e plus diftingué dans la bataille ? Cette 
jnéthode ne pouvoit manquer d'exciter 
des combats d'bonneur, parmi des trou»- 
pes 'qui comptoient autant dt héros que 
de foldats. Nousr avons vu la fameufe 
difpute de Cléonnis & d'Ariftodème : 
il n'ap'partenoît. qu'à àes héros de pro* 
noncer fur un prix , qui , chez ' deis 
peuples moins connoiffeurs en fait de 
gloire & de hazards , eût paru devoir ^ 
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être la récompenfe de tous les denx. ' 
Ceft dans une Republique, c'eft au 
fein d'un peuple aimable & ami éc 
Thumanité, qite devoit naître un établif- 
fementbien digne detrc adopté par les 
•nations policées. Ce peuple doux , qui 
punit le meurtrier de l'innocent oifeau , 
'venu dans fon fein chercher un afyle 
contre un tyran des airs , n'eût pu 
Toîr ceux xjui avoient génércufement 
verfé leur fang pour la patrie , traîner 
dans la misère > les reftes languifTant^ 
TîaL tn d'une vie glorieufe : il ordonna que ceux 
^^piuT &^^^ aôroient été eflropiés'à la guerre, 
E^n. ' an feroient nourris aux dépens de fEtat, 
"«Sto;». Cette loi s'étendoit aux enfants , aux 
pères mêmes & aux mères de ceux qui, 
étant morts dans les combats, jaiflbient 
leur famille fans moyens de pourvoir à fa 
fubfîftance. Chez un peuple dont la mi- 
lice confîftoit, non dans une troupe de 
célibataires & de vagabonds, mais dans 
les chefs des familles , dans les membres 
de la République , ne s'occuper que de 
3'individu tué ou blcfle , eût été facrifîer 
la mère & les enfants , la veuve & 
l'jorpheiin. 
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LIVRE vingt-sixième:. 
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D JE s Arts. 



'il eft un art, dans la pcrfedîon Archited^ 
duquel Theureux génie des Grecs fe^^^®* 
foît montré avec éclat ; c'eft Tarchî- 
tedurg. Il n'en faut pas moins pour 
former le grand architeâe , que pour 
créer lé grand poète. 

Quatre pièces de boîs élevées per- 
pendiculairement',- & furmontées pa& 
d'autres qui lestraverfent; fur celles-ci , 
de plus légères, qui s'inclinent & vont fe 
réunir , le tout recouvert de feuillages 
& enduit de boue: tel fut le germe de: 
rarchiteâurc. 

Ce type original ne fë reconnoît 
guère dans la plupart des édifices qu'on 
admire aujourd'hui , & Ton feroît tenté 
de croire que les peuples modernes 
ont plutôt paflc qu'atteint le bu€. Pour 
retrouver l'art dans fa fimpHcité, il faut 
remonter aux fiècles anciens ; comme » 
pour voir l'art dramatique dans t^ute: 

D3 
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la beauté , il faut recourir à Sophoofes. 
les ordres d*architcdure n*ont point 
été exécutés dans les premiers temps 1 
tels que les offrent aujourd'hui les 
ruines de Tancienne Rome. Originai- 
rement , les Grecs méconnurent tous 
ces ornements qui étouffent la na- 
ture , leur unique modèle. S'éloigner 
d'elle , eût été un crime contre la rat- 
fon, d'après laquelle ils voulôient 
Vîtruv, L qu'on pût touicmrs rendre compte des 
^ ^' ^' proportions données à chaque partie. 
L'architedure étrangère ne fw: point 
fe fource dt^ beautés qui nous frap- 
pent dans. celle des Grecs ; c'eft la 
fuiflTance de leur génie , qui tira 
art du néant. « Quel mérite » s*écrîc 
un ïiomme , qui fenrit avec délices (4) 
la beauté dans les arts , et qui en 
fit paflTer fi fouvent l'impreflion dans 
Tame de fes ledeurs : « quel mérite 
» n'a point eu le premier Grec , qui 
» inventa les proportions que nous 
» admirons tous les jours ! Quelle fâ- 



(a) Le Comte de Caylus. Voyez la Diffct" 
tation de ce SdiW2SilfurVArçhite3ure ancienne , 
t. a3 dts Mèm. de l'Acad.^ & Goque.î, 
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9 gcfle , Se quel goût faut-il réconnoi»- 
» tre dans un peuple qui leur a donné 
»fo» approbation ! Enfin , quelle ref- 
»pedable foumiffion , faut-il admer- 
>tre dans les graïids^ articles Grecs ,, 
» qui ont fuivi de fi près les inventeurs; 
» eux qui , fans contredit , auroienft 
» été capables âu^ moins de propofer 
» des innovations , &de chercher parce 
«moyen, une diftindion , ainfi que 
» quelques modernes Font prétendu! 
» Quoi qu il en foit » continue rillullre 
Académicien « l'invention me paroïc 
,» encore plus facile à comprendre , que 
» cette modération & cette équité qw 
«engagent les gens du même art, à 
» convenir du .point de perfeflion , qui 
» les rendent capables de s'y arrêter, 
* dès qu'ils Font fenti , d'y fôumettre 
» leur génie , & de travailler en con- 
»féquence. » 

Ceft que les Grecs étolent organîfés 
de manière à n'être touché&que du beau: 
ils ne virent dans la nature , que ' ks 
merveilles , & n'enfantèrent que des 
chefs-d'œuvre;Poéfle Epique & Drama- 
tique, Hiftoire, Eloquence, Architec- 
ture, Sculpture; tout ell marqué au coi» 
du génie. Rien ne décèle la touche àt 
Hiommc, altérant, furchar géant, gâtanc 

D 4. 
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tottt , conâne on k vit chez les RcH- 
maiiis > dont les efforts au milieu de 
leur puiffance & de Icnr grandeur , 
prouvent qu'il n'appartenoit qu*aux 
Grecs, d'être à h fois fimples Se 
6ers I majeftueux & raviiTants comme 
la nature même. 

L'architcdtire naquit en Grèce ; elfe 
fe perfedionna en Aiîe , & fe dégrada 
en Italie. Le Dorique porté en Alîe i^ 
y devint Ionique ; en Italie, il ne fut 
pius que Tofcan. Le plus magnifique , te 
plus élégant dts ordres Grecs , le Corm- 
tiiien , ne prit naiflance qœ lonç-temp^ 
après , dans la Grèce proprenaent dite. 

Dans tout ce qui nous refte des 
plus beaux mwragcs à^ ^antiquité, 
d'ordre Dorique , les colonnes fbnt 
fans ba£e: la nature n'en <donne pas 
Je modèle , dans le pieu fiché en terre 
pour foutenir le faîie de la cabane 
ruftique. Vttruve qjji efl: entré dans 
beaucoup de détails , fur les bafes 
des autres ordres, ne parle point- 
de celle du Dorique. Cependant la bafe 
affied la colonne & la fortifie, elle ef^ 
augmente la (blidité, & rend plusfenfible 
le bel effet de fa diminution : au con- 
traire des pîedeftaux, preuves de la 
é^cadence du goût, & qui rendront 
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^ jamais infupportables » des édifices ■ 
qui, fans cette înfipidc fuperfluité p 
auroient de Mégancè & de la no- 
bleffe. 

Sous quelle heureufe main Ie$ co- 
lonnes devinrent-elles, dans leurs pro« 
portions, leur renflement , leur qimi- 
Bution , leur bafc & leur chapiteau ^ 
une des plus belles produâîons db 
réfprît humain? Toutes ces chofes qui 
furent long-temps arbitraires , mon- 
trent que Tartifle qui les fixa, étoit doué 
du taà le plus fin , & que fi Tarchiteç- 
turc ne demande point un génie diffé- 
rent de celui des autres arts , il fallut 
ppur la conduire à fa perfedion , une 
délicatefle de fwtiraent bien exquife ^ 
piiifque fon exprefïîon , pour me fervir 
des termes du Comte de Caylus , efi 
abfolummt émanée de l^ejprit ^ dt la: 
juftejfe des rapports , &^dii. gpûL U 
plus pur, 

L'efprit répubiicalih influa fur Tàr^ 
çhitedure. Delà cette magnificence, 
dans les édifices publics , & cette^ 
modeftie dans les logements dés par*- 
ticuliers. Un citoyen, quelque richer 
j|u'îl fufc, tfeût ofe feire montre dr 
fqn opulence dans fes bâtiments : c'eft 
TOur les temples. I les .théâtres, ôtlov " 
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autres édifices publics , qu'ils réfci> 
Voient toutes les beautés de rarchitec- 
ture. Les places étoîent magnifiques chei 
riintp. h les Grecs : elles éroîent quarrées , 
|. c i^ g^ entourées, de doubles portiques t 
«font les colonnes ferrées les unes 
contre les autres ,^ foutenoiënt des 
architraves de pierre ou de marbre » 
(îirmontés^ de galeries. Quel fuperbe 
coup-d'œil ne dévoient paspréfencer ces 
belles, colonnades ? 

Ce goût. des. portiques remonte à la 
fius haute antiquité ; mais qu'ils étaient 
éloignés alors de cette élégaace , à la» 
queuç Us atteignirent dans la.fuite ! Si 
Ton fait attention qu'au, fiècle. même de 
ï- 4. Thucydide , les Grecs ne connoifToient 
ppînt encore, lés grues , qglls y fup- 
plépient par des poutres quarrées , 
qu'oa faifoit probablement mo\ivoir 
comme des bafcules ; on jugera, par 
le défont d«s machines, du; peu d'é- 
tendue de ràrt. Cegendant içs murs 
de Tirynthe étoîenjD bâtis d'énormes 
quartiers . de roches : on . ignore Te 
^oyeiL dont on fç fervît ppur Jcs 
çlaççr. 

La religion, là gy m^aftique , le gence 
des. fpedacles , rémulâtion dont char 
que vUle. fe piquoit-i tout ceadoit î 
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développer dans les âmes , le germe 
des grands talents ; tout fe réuniflbit 
pour donner au génie des arts , Teffor 
le plus fublime. Honorés pendant leur 
vie , à régal des plus grands hommes , 
les artiftes étoient illuftrés après leur 
mort , par des monuments glorieux , 
& Famoui; de la gloire, sûr garant des 
fuccès , produifît cette foule tfhommes 
célèbres en tour genre. 

Alors parut Hermogènes. Ceft à vitt^j^ 
ce Carien que la Grèce fut redevable 3- *• a. 
de la perfedion dans Tarchiteâure* 
Ses ouvrages furentv la fource où I4 
poftérité vint à Kenvi , puifer. les yéri-? 
tables . principes de Lart. Ce grand 
artifte inventa le. Pfeudodiptère , & fît 
difparoitre la rudeiTe antique. Le ternes 
nous a pcivé, de détails plus circonf- 
tanciés furies progrès de.Vart : tout ce 
que nous favons , c'eft quîà cette épo- 
que , l'architeduce étoit peu. chargée 
d'ornements : mais la foUdité , Ja gran- 
deur & la pureté du trait brilloient 
dans Tenfemole. Sàns^nous arrêter à 
ce que rapporte Vitruve , de Torigine ^ ^^ 
des ordres , nous obferverons qu'ils /^iR a. i. 3* 
étoient connus ,& pratiqués dans les 
fiècles qui nous- occupent. 

Quoîqu'iL exiÛât, alors des monu?r 
^ D 6 
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fnents capables d'immortalifer les gt^nSt 

artiftes de la Grèce > cependant , 

comme les fiataes êc les belles fculp- 

tares qui les décoroient, dateht de 

temps poftérieurs à ceux - ci , nous 

remettons à en parler à Tépoque fui - 

¥ante« Le fuperbc temple de Jupiter 

^ i Olympie, exîftok déjà (a) ^ celui 

c. j^ ^* * Diane à Ephèfe , étok commencé, 

Liv. i, I. & Pififtrate avok jeté les /ondements 

••^' du temple de Jupiter Olympien à 

Athènes. 

Les Grecs pratiquèrent conftamment 

Tordre Dorique Se Tlopiq^e-: ce font 

même les feuls qu^ils employèrent pen- 

Vitruv. L dant long-temps. Le temple d'Ephèfe- 

^*Patf//.<. *^ celui d'Olympie, qu'on peut met- 

c. 10. tfe au rang'des plus anciens monuments 

spon. 1. 1. élevés fur les principes d'une ftine 

F 4*0. 45S. architeâure , étoient ^ l'un d'ordre lonî* 

que, & l'a:utre d'ordre Dorique , conwïie 

celui de Minerve bâti ftus Périclèi5,\ 

et celui de ThélÊe. Htn quatre plus- 

beaux temples dont , air jtigemenrde Vi- 

truve , la Glrèce pût fe glorifier , les^ 

deux plus anciens étoient d'ordre 



mfm^-'^im^^^ 



(a) Sdon le calcul de Paufaftîas, il devoi^ 
awotf été GoaftriHi vtrs I'smi e3fo ftvant LC» 
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fomque ; le troiitème d'ordre Dorimie^. 
^ le quatrième feul d'ordre Corintjuen : 
encore avok-il été conflruit fous les- 
Rofnains. Cet ordre avoit été innEeni» 
à Corlnthe , dont il augmenta la ma- 
gnificence : mais te peu d'ufage qu'en ; 
firent les Grecs dans les édifices fin 
mewK f induit à pen/èr que leurs archi- 
xeâes ne lui trouvèrent point aflez cte . 
majefté. 

Les Grecs avoiènt trop^ dé délîca«- 
^fle , pour ne pas approprier le genre 
de leur architeâttrè à la dèilinatton 
de leurs édifice. . Que de iinefiè dans . 
les réflexions que Vitruve noysalaif* 
4ées à ce îuptl « Si l'on^ veut fuivre » 
dit cet Aixdttceâe « les idées que 
»^la naïufc de chaque cbofe four** 
»nit 9 091 ne fera poiot de toit ait* 
» temple de Jupiter Foudroyant > àcelui 
«^du Ciel y non jplus qu'à celui du Sôkil , 
p ou.de la Lune : ils feront découverts/ 
«ipacce que cet Divinités fe font con^ 
^^nokre en /plein joue , & dans toute 
a» retendue de i uni vers. Par une 
»faifon femblabie , les temples de Wf 
a» nerve > de Msïs dt (f Hercule , feront - 
» d'ordre Dorique< La gd*avité de Cios^ 
» Dieux cépugiie à k dbélicatefle 4it 
j^ottttes 4asd«f s ; au lîeuque Vfiaut ^ 
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» Fibre , Profcrpine , & les Nymph^x- 
» des fontaines , en doivent avoir d'oF>- 
9» dre Cork) chien:» Les fleurs ^ les feuîK 
» lagcs , les volutes don^ il eft cm- 
»belli , s'accordent avec la délîcateiTe 
»^de ces DéefTes féduifantes. Le milieu 
»quc tient' l'ordre Ionique , entre la 
»févcrité dû-Dorique &. la délicateflè 
* du Corinthien , convient à Junon , 
2> à Diane » à Bacchus , & aux autres 
» Dieux de cette efpèce, dont, il re- 
«►préfenjCe affez bien la nature par tîcu* 
» iièrc ». — « Certes » s écrie te Comte 
de^aylus « il fout avoir non*feulemcnt 
» fentl^ mats- inventé les rapports des 
» ordres , pour les voir avec cette dcli*- 
3» catefle y oc les appliquer aulli convetU" 
*) blemeat aux Divinités , ou } pour mieux 
» dire , aux payions que ces peuples 
Badoroient. »* 
Sculpture. Enfin Farchiteâure eft devenue vé^ 
' ritablement un art dans la Grèce.. Ses 
principes font fi bien établis , fi déli^ 
catement fentis ,. qu'on eût peut-être 
eu plus de . peine pour akérer d us 
module, le Dorique & llonique , 
qu'on n^n eut à ajouter une corde à It 
lyre. Mais le génie de Varchitedurc 
4(ie brilloit pas feul : le feu dévorant 
^ul eo&Qte les .ar tS|. Içs produiLtous^ 
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la fois ; h Grèce fe remplîflbit d'artiftes 

en tous les genres. Sur la fin 'des 

fièdes^quî nous occupent , déjà exiftoît 

Fart de rcpréfenter tous lés objpts de 

là nature , avec de fimples couleurs'; 

déjà celui de travailler le marbre, 

avoit fait des progrès fenfîbles. Vers 

la cinquantième Olympiade , quelques Pim. LjA 

fculpteurs^'écoîentacquis uneréputatiôh ^- ^ 

brillante: Fînvention de fculpter & de 

polir -le marbre , rendît célèbres alors 

JSlpœnus & Sèyllis. Auparavant, les 

înfcriptiôns n'étoient gravées que' fut 

du marbre abfolûment btur, comme 

le prouvent lès plus ancFens- monu*- 

mehts de ce genre-, du Pâopotmèfe 

& de TAttiqué. 

Ces deurf artiftes formèrent un grand 
nombre d'élèVes très-eflimés. Nou« 
avons déjà fait -bbferver qu'on donna 
à Dîpœnus & à Scyllis , le nom de • 
difdplcs, ou fils de Dédale , pârCe. 
qu'ils étoîent fôrtîjs de Técole- que ce 
fculptçur avcrit établie en Ciète. La 
Grèce conferva long-temps encore - 
après eux , des produdions de leiit 
talent. Dans le temple de -Minerve à TaufJt.^i 
tîléoncs , on^ voyoit une ftatue de lew^- ^^* ^ ^ 
cîfeau. Un temple de* Diofcures- à 
'4^0$ » étok orné dé la fiatue deee^^ 
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héros , de celles de Phzbé & d'Hi- 
lâtra leurs époales , de leucs fils Anaxis 
& Mûéfinous » toutes de la main 
de DiponiQS & de Scyllis. Elles étoienC' 
d*ébène , à l'exceptioB de qtielques par* 
ties^ des chevaux > où les fculpteucs' 
avoient employé l'ivoire. 

La fculpcure remontoît en Grèce à 
des temps très-reculés. Sans parler du 
potier DR)utadèâ, dont oo ignore le 
temps», les détails du boucler d'A- 
chille , fKur Homère % prouvent que 
Tart avoit dès-lors acquis une certaine 
perfeâioo. Ce bel ouvrage donne de* 
Jâ fculptaire > les idées les plus grandes. 
Cependant les artîftes Grecs ne coih 
curent pas d'abord les vraies idées du ^ 
hesffi ) ou du moins, ils ne parvinrent* 
pas dès le commencement, à la per* 
teâion de^ rexécution. « N019S pou^ 
Trft. p.»vons9 At le célèbre Wiockelmaana 
*^4*^*«» jMrédttire les carabes de l'aiciea^ 
»%k à ceui^d : ic dcifin étoit éner- 
i>^qiie^ mm dur, fort & destituer 
^de grâces : Texpreiflion trop marquée» . 
^hcp sjréroit la beauté* 7> 

l/^ vxs font rimitadon de la na<' 
|i9$e , ^ les arciftes la peignent conune^ 
fis la voient. Les anciens fcul^ptews* 
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& tes aâiôRS véhémentes des perfoo* 
nages 4es temps héroïques » doot ils 
retraçoient h mànoire ; de ces hommes 
qui j fans gêner kurs paflions » ea 
fuivokne touee fitn^tuofîté. Les carac- 
tères de cet ancien (lyle préps^oient 
cependant, piar la juftefTe audeilin âq 
la force de l'expreffion , au %le fu« 
blime de l'art. 

ta natttrc fenAïc s'être fixée en 14^»?^^ 
Grèce , conme dans un point central , ***' 
également élo^né des extrémités. EIIq 
y fait régner , dit THiftorien de Y Art g 
une faifbn tempérée qui tient un juile 
miHeu entre Thivcr & Tété : plus elle 
s'approche de cet heureux climat » 
plus elle eft gîûe » douces y agréable ;: 
plus les formes qu'elle produit font 
belles, plus les traits font fpirituelaa^- 
plus ils annoncent & préparent Ton che^ 
d'œvre. Les plantes^ mêmes en Grèce» 
font plus puiâances , plus généreufes.. 
Sansxeflè les artiiles avoîent fous les Fotyii.l^ 
yeux les plus belles formes; la beauté 
fe montroit à eux, dans tout fon éclat »^ 
& fans voile. Ce riant pays lui ofFroit 
des couronnes, elle étoit même un titre 
à la gloire , à l'immortalité. Combien 
de fêtes on les jeunes filles venoknt 
en rQugiflfant , difputer le prix de 1» 
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:^of. Bbauté,'& caufer ua embarras détî- 
teandr: ^cîeux aux juges chargés d'une fonc- 
Athen, z.rion auffi délicate ? Uamour djes grâce» 
^' étoit porte au point , (|u'à la fête d'A- 

5//Î/. j^Slp^l'on Philéfien, on decernoit un prix 
1 8. V. X9g. a celui des jeunes- |;en8 qui donnoic 
le baifer. le plus gracieux. Quoa 
ajoute les ftàtues élcvéçs aux vainqueurs 
dans Jes jeux publics , Feffime donB 
jouiffoient les artiftes , les honneurs 
* qu'on leur rendoit, la confîdération 
accordée au mérite dans^ tous les gen- 
res; & le progrès des beaux arts 
dans la Grèce, rfaura rien d^étonnant. 
Jffeînture. La fculpture & la peinture attei- 
gnirent plutôt un certain degré de 
Eerfedion que Tarchitedure , dont 
)s objets d'imitation font beaucoup 
Ittoins fenfîbles. Par une raifon fem^ 
Màble , la fculpture précéda la peinture. 
Les deux pks parfaites ftatues de Tatî- 
^ tiquité (a) , exiftoient en Grèce avant 
<t qu'on eût placé le jour& les ombres 

P/i/i./. 35- fur un tableau : on fit des portraits en 
relief, avant- d'employer les couleurs, 
tylîfcrate de Sicyone , frère deLyfippe, 



* 02) le Jupiter de Phidias , & la Jonon de 

.folyclète».. 
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ifit Ifc premier des portraits, cri appliquant 
le plâtre fur le vifagc de ceux dont fl 
vouloit avoir la reflemblance, & jettant 
delà cire dans le creux ou moule, que 
cette opération avoît produit. Avant cet 
artifte, ons'étudioit à rendre la beauté: 
Lyfiftrate s'attacha à faifir la reflem- 
blance. * \ 

Mais que de fîèclës durent s'écouler 
entre ce moment & Finvention de*- 
Fart de peindre ! De temps immé- 
morial , la peinture exiftoit chez 
les Egyptiens, qui afliîroient même 
4jue cet art avoit pris naiflance chez 
eux , 6000 ans avant de pafler dans 
la Gtècç. Sans nous arrêter à ces pré- 
tentions , avouons que les peintres 
Greos leur eurent peu d'obligations. 

L'art de peindre fut^il d'abord pra- 
tiqué à Sicyone , ou à Corinthe ? Eut- 
i\ pour. inventeur Cléanthe*, de cette 
dernière ville , ou TEgyptien Philo- 
clès ? Qitelle opération primitive fervît 
de préparation a la véritable découverte 
de l'art? Son premier début fut-il le 
-contour d'une figure humaine , tracée 
autour de lombre d'un corps opaque , 
comme tous les auteurs paroiflent eu 
: convenir? Nous ne pourrions répon- 
dre à ces queftions , que par dçs^xoti^, 
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ledurcs ; ces objets fe perdent dans h 
naît des fîècles, & nous manquons de 
témoignages authentiques. 

Au milieu de ces ténèbres , fixons- 
nous, avec Pline & la Nau2e (a) y à 
la délînéation du fimple contour, que 
le qaturalifte ancien nomme peinture 
Unitaire: A celle-ci, en fuccéda une 
autre plufi parfaite , qui diflingua par 
?ff/t. r. 7. fe deffin, & fans aucune couleur , 
^ ^^ les traitss du vifage renfermés dans 
Kntérieur du contour. Ardicès de 
Corinthe , & Téléphane de Sicvone , 
firent faire ce nouveau pas a Tart 
encore dans Tenfànce. 

Ariftote donnoit au premier auteur 
de la peinture dans là Grèce , le nom 
d'Euchir. Ce nom appellatif , qui 
fignifie Belle-main , feroit foupçon- 
ner que cet artifte étoit un de ceux 
dont il vient d'être queftîôn , & qu'il 
vécut , ainfî que Dédale fon parent » 
avant la guerre de Troie. Quoi qu'il 
en foit, ces deux artifles- doivent être* 
regardés comme les premiers qui aient 
lepréfenté la figure fur une furface 

(tf) Confultez le Mém^ it ctt Académi* 
cien , fur la manière dont Pline a traité de lit. 
teinture ; t. 25 de la Golteâioo Académ». 
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^hne f puifque Fancienoe méthode le 
bornant au contour extérieur du vi<* 
fage y dont elle né^ligeoit les traits 
intérieurs , ne rcpréfentoît point la 
figure. On imagine aifément «quelle 
en dût être Fincorredion : auffi étoit- 
^n obligé d'écrire au bas de ces Infor* Arîflot, 
mes tableaux > le nom des perfonnages. Tapiç. ui. 
Ardicès & Téléphane donnèrent •• ^/j^ |, 
l'exemple de cet ufage, qui fubfifta lo. «. lo. 
probablement jufqu'aux temps où Jet ^'^^ '• H- 
produâions de Tart perfedionné, PU^*'^* 
rent inftruire ellesrmêmes les fpeâa- 
leurs des objets qu'elles repréfentoient ^ 

La peinture , Tart qui mérite vérita-> 
Uement ce nom , n'exifta donc point 
avant la guerre de Troie. Cette opi- 
nion qui eft celle de Pline , & qu'on 
ne trouve combattue par aucun auteut 
ancien » neft devenue problématique » 
^ue fous la plume tfun ingénieux Aca- *.J'*^'^ 
démicien, dont les raifons plus fpé- i»^J5[d.t.t! 
cieufes que folides » n altèrent pas l'au- 
torité de Tauteur Romain. 

En effet y quelque portés que foientl^ 
l'imitation les hommes & les enfants, qui 
fouvent ébauchent, fans autre guide que 
la fimple nature , les figures de cer- 
.tains objets , il y a loin delà à Tatt 
^j)eiadrc. HoQière j>arle des peintura 
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p/r/i. r. 30. qui fervoient d'ornement à la proue 
^' îr d ^^ vaiffeaux ; mais deffiner des traits 
f.sly, *^* réguliers & les cèlorier enfuitc , font 
des opérations qui fuppofent une lon- 
gue fucceffion d'idées, & peut-être 
de grands travaux. La dcfcription du 
^ bouclier 4' Achille n'a rien qui détruife 

ce fentiment. Que le métal y repré- 
' fentât, tantôt une terre de couleur d'or, 
• qui devenoit noire dans les endroits 
où la charrue avoit pafle, tantôt une 
' vigne d'or, avec des raifins noirs; on 
41C voit -là que des. couleurs diverfès^ 
K .& nullement ca qui conflitue l'art de 
I9 peinture. 

Hélène travaille en tapilTerie : on ne 
^eut en conclure l'aniériorité de la 
peinture, fous prétexte que, pour la 
itapiflerie, il faut-un modèle. Les femmes 
de nos jours, fans être dirigées par 
aucun peintre , font de pareils ou- 
vrages ; & d'ailleurs Pline , beaucoup 
4nieux inftruit que. nous, de l'ancienne 
manière de travailler en tapifferie, n'a 
J)as cru que la peinture y fût nécef- 
.faire. 

Ce n'eft donc pas la peinture pro- 
:prement dite , qui. fut inventée en 
<Trèce, avant la guerre de Troie, ni peufc- 
jétre de long-temps après ; . mais, , fctt- 
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leoient la peinture linéaire. Jnfenfible**" 
ment Tart d'animer les traits, par les 
couleurs qu'inlîiquoit la nature, viiit 
la tirer' de fa groflièreté première: 
mais ces artifles ne furent ni dés 
Zeuxis ni des Appelles. Les premiers 
tableaux,' qui, à quelques égards, méri- 
tèrent ce nom, n'étoient jpeints^ue d'une 
feule couleur. Qu'on juge de la dureté 
d'une détrempe de morceaux de vafes ^^'«- ^- fit 
de terre broyés & pulvérifés très-fin :*• ^' 
il faudfoit être étrangement ignorant , 
pour imaginer la moindre refTemblance 
entre ce barbouillage , & ce -que nous 
nommons Ca/nayeu, Jamais Tartiftc 
qui ignora Tart des nuances , ne fût 
venu à bo«t de reptéfenter les objets 
par la dégradation des tons, 
r Fauteur de ce«e méthode , Cleo* 
iphantc de Corinthe , fut véritablement 
•l'inventeur de . la peinture : il choifît 
la couleur rouge , comme la plus ap- 
prochante -de la carnation. Après luî^ 
.parurent d'autres peintres monochro- 
mes, dont on ne connoît que les noms: 
-les deux: derniers furent Eumarus & 
•Cimon. 

Le prc;mîer diÛîngua îe fexe dans 
Jes figures humaines : il ofa ébaucher 
4^ %urc4 de toute efpècc ; car Juf- 
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Îu^à \m 9 on s*étoit borné à Thomme. 
Smon enchérit fur les découvertes 
fSumanis : il inventa le profil » & les 
^ers afpeâs du vifage. Dans (es cu- 
ivrages, on fentit la jointure des mem- 
^bres, les veines fe montrèrent à travers 
ia peau ; enfin il trouva le jet des 
éraperîes. Ileft inutile d'avertir que ces 
«lécouvertes déjà connues pour la plu- 
part , dans le deffin & dans la fcnlp- 
tare, ne regarde»» ici que la peinture: 
mais une obfervation impor taiite ; c'ed 
qu'il parok inconcevable que, dans un 
^emps où la ftatuaire avoit fait des 
progrès, ceux de la peinture fiiifèat en- 
core fi foibles. Que pouvoient opérer, 
avec une feule couleur, des peintres qui 
ignoroient l'art de la dégrader? Les Sau- 
vages de l'Amérique font plus favaots 
^ue ne l'étoiem les premiers Grecs : on 
diftingue, dans leurs repréfentations , te 
blanc de& yeux , & le tioir 4es four- 
nils: objets frappants, & les plus 
détachés par les cofdeurs naturelles. 
Ce qu'il y a de plus étonnant encore, 
relativement aux Grecs; c^ft qu'uB 
'genre fi miférable , ait été pratiqi>c 
par plufieurs peintres de fuite. Il feut 
'donc avouer qu'en Grèce , Tart paffa 
^par toutes tes 6>rmes po^bles^ ^ q^ 

(es 
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fts artîftes ne durent rien en ce genre ^ 
aux Egyptiens. Cependant ; quoique fa 
communication entre ces peuples, dans 
les temps poftérieurs au fiege de Troie, 
n'ait été confidérable que depuis Tavè- 
nement de Pfamméticus au trône ; leurs ^70 ^ns 
relations antérieures ne pouvoîent les^^- '• ^' 
avoir laifles dans Fignorance la plus 
profonde à cet égard : à moins que 
rinvafion des Doriens, en caufant dans 
la Grèce un défofdte épouvantable > 
n'eût détruit jufqu'au germe de tous fet 
arts agréables. 

Quoi qu'il en foit , on fait honneur à Tnn. 
Bularchus, d'avoir eflâyé le mélange dé 730 ^'^'^ 
plufieurs couleurs dans un même oiivra;*^* ^' ^' 
ge. Ce peintre, contemporain dé Can- 
daule, vendit au poids de Tor , du Roi 
de Lydie, un tableau qui repréfentoit la 
défaite des Mag^ètes : telle eft l'épo- 
que de la peinture Polychrome , & dé 
larepréfentation des batailles. On n'eût 
pu, avec une feule couleur, tentei^ 
des fujets auffi vaftes , aliffi remplis de 
détails; la pluralité même des couleurs^ 
eût été inbtile'à Tart , fans la fciencè 
delà perfpedive,'& l'enéente dii clâir- 
obfcur. Ainfi s'en explique nettement Cayhis, 
Pline, en parlant de]pulaTfchus * Pein- 
tre fous qui Tart prit , « félon les lieux: St 
Tome Vil JE' 
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s» les corps ^un éclat , ou plutôt une 
^fplcndcur , une lumière foumiie & 
». répandue généralement , qui nUfipds 
» la lumière, mais qui la fait briller. Ceft 
»jmc lumière moyenne , qui règne 
«dans les demi-teintes,; c'eft Vaccord^ 
>» c'eft Vair : parties qui fervent à la 
» faire valoir , & parconféquent à faire 
» briller la grande lumière. Cet éclat., 
» cette fplendeur gui fi trouve entre 
y>.V ombre & la lumière , fut appelle 
» Tonos. Ccfl ce que nous nommons 
» le ton d'un tableau , la force , la 
«chanterelle plus ou moins haute. 
» Cette expreffion eft tirée de la. mu* 
^ fique ; elle fait entendre , par une 
» fortç de comparaifon » le plus ou le 
» moins de vigueur, fur lequel Touvrage 
» eft accordé; & ils nommèrent Har- 
» mogé , ce mie nous exprimons par 
» le.pajjage &• l^ union des cojuleurs. » 
Cependant la découverte du clair- 
obfcbr demeurafort imparfaite entre les 
fvtn. mains de Bularchusi^puifqu'i proprenient 
parler, on ne connut que poltérieure- 
ment , Tufage du coloris, k mélange & 
la dégradation des couleurs. Ainfî, riea 
de ce que fantîquité raconte de la gloire 
«de la peinture, ne fauroit être applicable 
à cette époque. 
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■ Depuis BiiIaFchiis , '^ers fan 730 , 
jufqu'à la bataille iie Marathon , en 
490, Pliniè ne cite aucun peintre: îl 
faHut un intervalle de deux fiècles & 
demi , pour faire de la pdnture , m 
art digne de ce ndm. Alors , les ré- 
volutions firent germer les talents , ^fiç 
les propagèrent. Les 'viâoires des 
Grecs finr-les Perfes, élevèrent telle- 
ment les premiers , qu'il ne fe troUvà 
phxs4ie palmes qtf ils ne vouluflent rem-» 
porter. Athènes, ftir-tout , parvint i\x 
phis haut degré de confidération. le 
moral & le phyfique, tout fiit mis en 
adion : âmes exaltées, hommes extraor- 
dinaires , formés dès le comment 
cernent de la révolution , les Athé* 
niens fe montrèrent au monde > 
comme par txj^lolîon. Telle fut la 
fource &1é principe de ces découver- 
tes fui>KDies , ^doAt les Grecs^ «nrithi^^ 
rcnt les arts.- * 

La Grèce poffédoît al'ors ^plùiîeur* Arts W- 
artifans : célèbres daiis 4é traitement ^'*^"*<i^*- 
des métauxr, & fur-tbut dû fer. Oh^ ^^' ^' ^' 
admiroîtà Delphes y tme; grande coifçt 
d'àrgentp obvra^'deGlaucqs de^Ghiôi 
c*étoit ua |M:éfent d' Al^âttès ; Roi de 
Lydie -^ qui ! avbit auffi "offerp au Dieu , 
«ne amiîc coupe f lus 5)etftçqueiafréi 

£ z 
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Tauf. i. xo-cédente , & du même ouvrier. Hes 
«• »^- différentes pièces qui les coinpofoient , 
n'étoient pas jointes enfemble par des 
clous , mais au moyen dr la foudure : 
art précieux, dont oh lui àtrribuoit Tin- 
vention fur le fer. Cette coupe avoit 
la forme d'une .tour > qui alloit en 
s^tréciflant. Chaque côté étoit, de 

{dufieurs bandes de fer , appliquées 
es unes fur les autres , en échelons ; 
celles des extrémités fupérieures> érbient 
un peu renverfées en dehors. 
u, 1 3. c. Théodore de Samos pàflbit pour 
xa. avoir inventé Tart de foadre le fer, 

& d'en .couler des ftatues. Il parott 
qu'avant Homère, la métallurgie avoit 
feit les ptogrès néccfiaÎKîs pour ren- 
dre les ouvrages. commodes, & fans 
iiiad. 1 13. danger. Lai cuirafle dont Achille fait 
V. ^60. Sec. préfent àoEtimélus , dan^ les jeux fii- 
nèj>iîesi dç.Pfittrocle ,. ctôic tfairàb f, & 
bordée d'un étain très-.fin,'qiii la 
rendoît pUig iclatafate» l?n coinoilToît 
aufli l'art de donner^aux > métatit ^ 
par letaraâge^ le brillait. de l'argent, 
piine affwre qucj cettct^pratiquc ëtoit 
•en ufsige^pottrl'les va|csv& piwïr;les 
ufteafîle? c: rcBc^'les iptê&rym' de la 
TO^lUe ; '; dte''. nempéchoitu lcs;y Hcpîcurs 
^u'€>n,.y 4épôfoqcvJdercajura:àer t.Di 
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mauvais goût , ou dès qualités perrtî* 
cieufes. • 

On s'étonnera que les Grecs ayafat 
Tufage du verre , niaient point fu Tem- 
^ployer à garantir leurs démeures, de 
la rigueur dès faifons. Sans doute 'il 
eût été pliis ,fecilé tfen faire des- 
vîtres, que d'arradier le talc dans les 
carrières, pour le mettre en œuvré, 
après d'autres préparations. Cependant 
ils fe livroient à ce travail pénible. , 
fans fonger à la richeBe qu'ils avoient 
foua la main. 

L'époque quî^ précède 'le iïïge dé* 
Troie, a été, par rapportauK arts utiles,, 
beaucoup plus abonnante, que les fiècle^- 
qui , depuis cet événement mémorable , 
s^écoulèrent jufqu'à^ là guerre du- Pc- 
loponnèfe. L'agriculture ,^ les manu-- 
faaures , l'art de faire lès boiflbns ,. 
dont nous avons amplement parle , ne 
no^aiflent rien à dire dé plus.L'invafion ^ 
des Héraclides avoir jeté toirte la Grèce 
dans une confufion dont les arts 
eurent long-temps à gémir ;^, durant 
le long intervalle''qnT fé'parelès deux 
points que nous indiquons , ils fui- 
virent la marché lente. & ordinaire à 
la plupart des découvertes humaines. 
L'hiftoire ne tient aucun compte de cette:* 
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marche » dont fouy^nt les çradatiocs 
font infenfibles i les inventions , les 
découvertes frappantes, vpilàce qu'elle 
configne dans fç$ 6ifte$, & nullemenc, 
irareipent du moinsj le détailid^^ pro- 
cédés aiû préparèi:ent 1% voie à des 
procédés plus ingénieux;, des obflacles 
qui arrêtèrent Vart fur fa .j:oute , des 
efforts qu'il fit; pouF les fur monter, 
&c., &c. D'ailleurs, ep faij^nc Ténu- 
]nération<de toutes les pratiques des arts 
les plus néceflaires à la fbciété, il a fallu 
defcendre à des époques poflérieurea; 
&, d^ns des objets auHi intimemenc 
liés que ceax dont nous avons traité, â 
valoit mieux rapporter de fuite, les faits 
qui les concernent, que de les morceler 
ÇQ les éparpiUaqp. . 
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LIVRE VINGT-SEPTIÈME. 
ProgjRjss des Lettres: 



jLj es Sauvages ont leirr poélîe : elle 
exerce fur ceîj hommes greffiers , cette 
puiffance magique qui Ta caradérife 
parmi nous. Les Grecsr avoient fentî 
de bonne heure le^befbin àc^ pla^rs 
de Fefprit ;. mats trop lông-temp^ le 
tumulte des armes empêcha d'en écou- 
ter la voix. Après la guerre dfe Troie, 
là Grèce refpîroft , & fembloît n'a- 
voir plus à' craindre' de nouvelles ré- 
volutions, lorfque le "retour deff H^ 
raclides , Si rérabliflement des Doriefis 
qu'ils amenoient des montagnes de Ta 
haute Theflalie, la replongèrent dans 
la barbarie & l'ignorance, d'où quatre- 
vingts ans de tranquillité l'avoient en 
partie retirée? 

Obliges de céder 'au* torrent qui 
portoît par-tout la défolation Si là 
mortî forcés d'abandonner en gémrf- 

E 4 
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ûnt une terre chérie , les Grecs 
«d'Europe fe réfugièrent dans les 
riantes campagnes de rAfie*mineurey 
&, cbnfervèrent, fous cet heureux 
climat I le goût des lettres » feule por- 
tion de leur héritage ; tandis que 
leurs féroces vainqueurs, Téteignirent 

Îrefqu'entièrcmeot dans les lieux de 
ler domination. 

L'Afie fut comme le foyer d*où la 
lumière fe réfléchit fur la Grèce Eu- 
ropéenne ; & Ton peut juger du fuc- 
cès avec lequel tous les genres de 
connoilTances y furent cultivés , par 
la prodigieufe variété dont brillent 
les ouvrages du plus ancien écrivain 
profane que le temps ait taiffé parvenir 
jufqu'à nous^ 
Tèi^T^. On a prétendu que jufqu*au fiècfe 
* *• ** ^ d*Homère > les Grecs n'avoient eq au: 
cune idée dtj la belle poéiie, ni de la- 
véritable éloquence : on a vouhi qu'il 
ait inventé, perfedionné le poëme 
épique, & qu'il n'ait eu d'autre mçdèle, 
que fon vafte génie. Ce n'eft point là 
la marche de la natune : les arts Ie$. 
plus faciles eurent leurs commence- 
ments & leurs progrès ; l'Epopée 
fuîvît la même route. Avant le chantre 
d'Achille, plufieurs poètes ç'étoieuc 
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exercés dans la carrière que lai feul^^ 
a fournie, La poéfie lyrique avoit pré- 
cédé l'Epopée ; des exclamacions foif- 
daines écoient bien plus analogues au 
génie des Sauvages , qu'un poème qui 
demande des hommes policés , pour 
être iènti & apprécie. Pans l'ori- 
gine , la mufique âst employée à 
chanter les Dieux & kurs bienfaits , 
objçt de la poéiîe lyrique : ce ne fut 
que long -temps après , qu'on la fit 
fervir à d'autres fujets. Les narra- 
tions hifloriques vinrent charmer , par 
leur nouveauté, Tame avide des Grecs. 
Les exploits de Bacchus.,, Tenlèvemem: 
de Proierpine, les guerres des Titans 
furent d'abord le champ favori desr< 
poètes : parurent enfuite les auteurs 
de XHéracléidc & de la Théféide ; enfin 
la guerre de Troie ouvrit la carrière 
à des chants plus importants. Démo- 
docus, antérieur à Homère, célébra 
le flratagêmrf du cheval; le retow 
des Grecs fous la conduite d'A^ 
gamemnon , fut le fujet des vers de 
Phémius ; la petite Iliade tranfmit la: 
plupart des aventures qui fuivircnt ce 
iîège fameux. La guerre de Thèbes 
aninia auffi la verve dës^ poètes : le 
fujet prêtoit à la poéfîe ; & le pûëme^ 
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Tauf. /. 9. connu fous le nom de Thébaide, jouif- 
foit apparemment de quelque mérite , 
puifqu on . mettoit ^ en queftioa^s'il n'é- 
toit pas d'Homèra Âinli^ un peuple 
chez lequel- l'éloquence feîfait' depuis 
longtemps partie eflentielle de- Fé- 
ducatio& j préparok infénfiblemenc 
Fhomme qui devoit fëri^r de modèle 

àCOUS les 2L^tS. : 

|^gu& Lailangucreft Haflniment commun 
de -tous les genres xic: poéfîe, &; de 
leloquence. Celle de la. Grèce, au 
temps d'Homère, avoit déjà tous les 
caraâères d'une langue, formée, ré- 
gulière & polie: elle pouvoit prendre 
toutes . les formes , fe prêter à tous 
les genres d'écrire: Ce n'eft pas en 
Europe qu'elle avoit acquis cette flexi- 
bilité, cette majêfté qui la. feront 
toujours regarder comme la plu&belle 
des langues; c'eft en,Afie qu'elle s'é- 
toit enrichie de toutes les perfeâions 
<que ce génie? divi» mît fi heureufe* 
-ment en œuvre. Ce furent ces Grecs 
Orientaux, qui rendirent^ les beauxrarts 
à la Grèce Occidentale ; comme enr 
viron trois fiècles après Homèjse:, ils 
lui. tjânfmirent la pbilofophie Se les 
arts. 
. la première langue des Grecs fui 
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toute poétiqtie. Elle n'avoit rien de 
méthodique, ni de raifonné: elle étoit 
vive, figurée, eu un mot, une langue 
de poètes; 6c cela dût être, puilque 
le Sauvage ne commence pas par 
raifonner, mais par- fentir. Ses pre* 
mières expreilion&furent des tropes (a). 

Nous n'avons aucune idée de cette 
langue fonore &harmonieufe,qui parloit 
autant par les fons , que par les voixi 
On fe trompe, fi Ton croit fuppléer 
à Faccent par les accents ; on n'invence 
ceux-ci, que quand le premier eft déjà ^ 
perdu. 

Le Pélafge devint homme civiliféu 
A mefure que fes befoins s'accrurent , 
que fes rapports fe multiplièrent, que ^ 
fes lumières s'étendirent, fon langage 
changea de caraâèrè : il devint plus 
ijjiufle, & moins paflionné; il fubflituai 
aux fentiments , les idées; il parla moins 
au cœur, & plus à la raifon^L'^ccenc 
ne fut plus auili marqué , l'articulàitioli >^ 
s'étendit, la langue devint plus exaâe» > 
plus claire, mais plus -traînante , plu« ^ 
fourde .& plus i froide^.. 



(a) Voyez Vtjfaifur Vorigine daLanguts^ 
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L'écriture contribua encore à cent 
altération. Elle ne change pas les moté» 
4e ta hing ue , maïs fon génie : ^lle 
fubilitae Fexaâitude- à Vexpreflicm^^ 

C'eft par un progrès naturer, que 
toutes ies langues lettrées perdent de 
la force , en gagnant de la clarté : plus 
tm s'^oftache à perfbâtonaer It gram- 
maàre & la logique , plus on accélère 
ce progrès; II- cft facile , après cela , . 
de 'fentir par quelle railbn la langue de 
Démofihène « de Platon, n'eft point 
cdle- d'Homère , qui elle - même de- 
voît'étre déjà bien différente de la 
première langue des Grecs. 

Née dans un pays particulier, mais 
répandue dans une m^kitiide d^JEtats; 
féparés , la langue Grecque* fe perfec- 
tionna par les révolutions mêmes qui 
eullènt femWé devoir en retarder lès 
j)rogrès> Un grouppe de petites îleà 
entourées d'un^ continent morcelé Se 
hn£è^ prodûifil: dans un efpace> peu- 
confidérable,. une^ infinité de petite 
ÀaMiflTements difiinâs Se indépendants.. 
Mais les difputes fan^ cefle renaiflan* 
tes fur les polïèffians >, ne nui/îrent 
point au? progrès de Ia> langue. Per- 
sécutes dans ïeur pays , &s Grecs fe 
réfugiaient dans la contrée ^oifine^i 
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où ils ufoient encore de lidiôme na*- 
tiH^l, & c'eft peut-être en partie à 
ces caufes^i. & à rémularion qu'elles^ 
enfantèrent, qu'il faut attribwi? la pcr^ 
feâîoQ du langage dans dç^ temps & 
recules. 

Au fiècfed'^mère, la grammaire 
étoit très - cultivée : a eft même fa- 
cUe de aofnpc^ndre ,. par les diffé- 
rentes infSexton^ dès noms & de»- 
verbes, par le grand nombre de ceux 
qu on appelle irréguliers , • jitfqu'à, 
quel point les Grecs avoient dès-lors 
travaillé à polir la langue, en étant 
aux mots primitifs, ce qu'ils av^ot 
orginairementdè dur& de rude. 

Déjà ils poffédoient pour le tech- 
nique du^. langage , les mêmes richef- 
fes que dans les fiècles pollérieurs. 
I;6urs noms avoknt trois genres ; ils 
avoient jtrois nombties. Notre lafigue, 
fui' cbactin de ces objets, ne nous 
'^ffré que dëiix de ces propriétés : matsc 
nous ne devons pas regretter le nom- 
bre qui marque là du(Uité^ s'il eft vrai, 
comme l'avance un favant Grammai- Beaui&i, 
rien > ^\\ y ait plus de précifion dans ^- *• P- *^' 
lé fyftêmc fies langues qui n*âdmcttent 
que les deinc nombres ordinaires. La 
ckrté (|m k trouve > fans k fecoursu 
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àiiduel, dans les idtôroes qui ne Yonf^ 
point admis î^ prouve afTez qu'il firffic 
de dialoguer le pluriel Se le fînguliec, 
piu-ce qu'efTedivement la pluralité fe 
rencontre dans deux , commedans mille : 
liféth. deaufli le duel ne s'introduifit-il que foct 

F^Royalil^ard dans la langue Grecque, où on 
ne le trouve que rarement enmloyc.^ 
Toutes les . parties du duceucs 
fe voient dans la langue Grecque, 
de ces tempj», mais avec une va- 
riété qui ajoute aux charmes de 
l'élocution. Par exemple:: beaucoup de 
noms, outre leuc terminaifon ordi* 
.naîre, y fouffrent une conti>aâion qui 
changerabiblumentla terminaifon dans^ 
plulîeurs cas; Beaucoup de verbes ont 
trqis manières de fe conjuguer. Ceux 
qui fe terminent par deux voyelles, 

tL les peuvent contraâer en une, ou 

prendre une autre forme , qu'on ap- 
pelle des verbes terminés ^en mis ce 
Îji les rend encore plus- variés, 
bus ces verbes ne^ fe bornent point 
aux deux voies des modernes , & 
même du -Latin,, quwqu'il fût un 
dialeâe du G^c : ils en ont une troî- 
fième, moyenne entre Tune & Fautre, 
dont certains temps expriment Taâif, 
d'autres le pa/Sf^ oc quelques-uns iodif- 
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feremment l'un & Vautre. Ces formes» 
auxquelles nous avons donné lé nom 
de Temps, & qui ajoutent à la lîgnir* 
fîcation fondamentale du verbe , l'idée 
acceflbire d'un rapport d'exiftence i 
une époque, font en Grec bien plus 
nombreuies qvùçn notre langue , & 
que dans le Latin, plus pauvre quje 
aous encore fur cet article. 

Cette dernière langue, par exemple» 
ne peut mettre. auunt de préciuon 
que la nôtre, pour exprimer certaines 
vues de refprit , relativement à un 
temps déjà paffé; nous dirons, dans 
une Êiçon de parler y j'ai aimé, & dans 
une zutrc y j'aimaL Les Romains n'a- 
voicRt, pour, rendre ces deux idées., 
que le feul mot., ama^fi. Les Grecs 
avoient encore poufle la précifîon 
plus loin qucs nous ^' leiar mot PÉ- 
PHILÉCA , répond à la ])remière des 
deux expreffions françoifes ; EpHi- 
LÉSA à la féconde ; mais EPiiiLQIi , 
fécond aorifte, n'a point, de corrér 
latif dans l'une ni dans l'autre langue. 
Il en eft de même des deux futurs 
de la langue. Grecque : Tiso, /"^Aor 
îwrerai , eft le premier r le fécond,, 
Tiô, n'a point de corrélatif, dans le 
François. Son troifième futur i aornii^ 
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Fûulo 'poft'-futur , parce qu'il exprime 
Tàâion comme très-prochaine, dans le 
paflif, ne peut fé rendre en Latin ni 
en François , que par une pcriphraïe; 
TÉTUPSOMAI , f€ ferai bkntét h^ttu. 
Les Grecs avoient donci été plus 
métaphyfîcîens que nous dans la for- 
matiofr de leur lan^gue , ou plutôt 
c*eft à leur extrême fcnlîfeilité , Tgu*îfc 
furent redevables de cette délicateffe 
d'expreffion , qui leur fcrvoît à rendre 
lés nuances les plus fines des idées : car 
on ne simagînera pas que des mots il 
différents dans leur formation , & dîf- 
tingués par des dénominations dîver- 
fes, fiiflent déftifiés à %nificr abfpîa- 
ment la même idée totale, "Notre 
manière de traduire le premier aorifte 
Grec , prouve le contraire. D'aiileuiï , 
on fait qu'il n'eft point dans les lan- 
gues , de fynonynws parfaits ; ^ s'il 
"fitlloît icndreles temps des Grecs , par 
les mots qui leur correfpondent dans 
nos Grammaires, loin de faire honneur 
à cette naticm fenfiMe de fon goût fur 
cette matîèfe, il faudroit la plaindre 
d'un fuperflu embarraflant& contraire 
leam. t i. à refprit du langage. Àuflî n'e(î-ce pas 
1^ ^p'^ par une tradudion néccflairement in- 
fidelle , qu^on peut faire connoîtte 1». 
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véritable valeur des temps Grecs, maiç 
par de bonnes définitions, qui, con- 
tiennent exaâement toutes les idées 
élémentaires qui leur font communes , 
& celles qui les différencient. 

Notre langue fe rapproche beaucoup 
plus du Gr«c à Tégard des Modes, de ces 
forme$ introduites pout caraâérifer 
les différentes manières dont la figni- 
ftcation du verbe peut être envifagée. 
On trouve dans la langue Erançoifej les 
cinq modes de la langue Greçquç. 
Cette dernière l'emporte encore fur la 
Latine par fes articles;, elle efiifupé- 
rieure même à la nôtre à cet égard,, 
en ce que, chez nous , cette partie du 
difcours eft abfolument indifpenfable , 
au lieu qu€ les Grecs ae fempioieiit 
^if à yolon^ 

Homère poflTédbit donc rînflru- 
m^nt dé l'éloquence > auflî parfait, 
& même plus parfait que nous : il 
pouvoit exprimer toutes les idées, tous 
les rapports. Il pouvoit plus j rendre 
tputes fortes d'images. Outre 1^ 
différentes formes que q^ous avont 
déjà fait obferver dans fes Noms^ 
les Gf ecs avoient ces terminaifons aux- 
quelles nous avons donné le nom de 
CAf^ & ^i> outre Tidée acceffoirj^ 
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qu'ils ajoutent à l'idée principale ' <fti 
mot, rendent les inverfions pratica- 
bles, & fourniflent à l'orateur, aînfî 
qu'au poète, les moyens de frapper^ 
de faîlîr, d'entraîner. 
* Mais ce qui fait fur-tout que cette 

langue eft capable de tous les grands 
mouvements de l'éloquence, c'eft 
cette facilité extrême - de fe pKer 
à tous les fiijets , de revêtir toutes 
lès idées de formes qui leur foient 
propres. Aucune langue n'eut jamais 
cette foupleflTe qui permet, de plufieurs 
mots, d'en conipofer un feul qui ren- 
ferme, une multitude d'idées." Avec- 
de pareils moyens , avec un génie 
tel que celui qui les mit eu'* oeuvre, 
:les prodiges de la Grèce dans tous 
les genres d'écrire , n'ont rien d'é- 
tonnant.- 
DuaUaes. Elle dût encore à fa forme poli* 
tique , un avantage que ne^partagent 
point les Etats fournis au même maître. 
Semblable pour te fond , la tangue 
, portée dans toutes tes contrées 
de la Grèce, fe diverfifia d'une ma*- 
mère prodigieufe , fans cefffer d'être 
la même ; oc les différents dialedes , 
qu'on a eflayé de confondre avec les 
g^tois de nos provinces , conièrvireoc 
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toujours la tiobkfle primitive de leur 
origine. 

Si la Grèce entière , foumife au gou- 
vernement monarchique, eût reconnu les 
loix d'un feul Souverain , qui eût choifi 
quelqu'une defes villes pourle lieu de fa 
réfidence, lafeçon de parler de fa Cour 
eût conltitué le oeau langage: celui des 
provinces , rais-au rang des jargons , eitt 
été. abafidonné à la dernière clafle des 
fujets ; tous les ouvrages euffcnt été 
compofés dans la langue de la capi- 
tale ; feule elle eût été perfcâionnee. 
Se f loin d'avoir des écrits entremêlés 
de différents patois » on eût craint de 
laii&r^ deviner fon pays à fes expref- 
iions*. 

. Les Grecs au contraire enrichirent 
leurpoéfie, en entremêlant les dialedç^, 
même dans le genre le plus fublime rfc 
la littérature; l'Epopée. Cétoit toujours 
la même langue, modifiée à* la vérifié 
par l'influence des climats, ou la va^ 
riété des circonftances, mais entendue 
aufli fiicilement des peuples fitués aux 
extrémités de la dominatieih Grecque, 
que la leur propre. En fe divifant en 
une multitude de portions, les Grecs 
n'avoient point ceffé d'être liés par uh 
iaié(êtjcammyQ. Cette espèce de com- 
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mananté fervit à maintenir YmiCarnûté 
de la langue » que les diverfès ma* 
nlères de la prononcer , ou diScrentes 
ternûnaifons modifioîent fans la chan- 
ger. Chaque ville principale étant le 
chef-lieu d'un Eut » fon laogag^e ne 
devint point ignoble ; on put le parler 
fans s'avilir 9 fans pécher même contre 
le bon goût : bien loin delà» le mélange 
des dialedes en fut une preuve » & 
cette heureufe diverfité ; ne dût pas 
peu contribuer à rendre la poéfîc 
plus pictorefque, plus fufcepcible d*ap* 
procher de la nature. 

Qu'il noua" foie permis défaire uàe 
obfervation , qui ne tend point à dimi- 
nuer la gloire du Prince des poëces. 
On. a. loue Homère d'avoir, enrichi fa 
poéfîê des ' di^renls dialçâss de la 
, Grèce .^ mais eftK)n bien affîiré, que 
dans le fiècle où vécut ce grand homme, 
ceue diftinâion exillât ? Elle ne put 
être cqnnue qu^au temps où la langue 
ayant fait des progrès , s'éloigna de fon 
modèle çpmHuiii;. Ce temps : avoit - il 
précédé l'auteur de llliade ? Seroittce un- 
paradoxe d'avanœrqtie^s'il employa tous 
les dialeâes , c'eft précifémcnt parce 

Iu'il n'exiftoit aucune diftbdion alors ? 
)u'on fe rappelle ce que nous avons 
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dît, dans l'époque précédente, fur la 
forme de tous les ouvrages de Tantî- 
quité Grecque. Aucun écrit n'étoit en 
profe , tous étoient revêtus du charnic 
des vers ; les poètes , pour faire entrer 
dans leurs compofitions, des mots re- 
belles, mais néceffaires, étoient obligés 
de leur donner une nouvelle forme. Ils 
en rendoîent les fyllabes brèves ou 
longues k volonté, en fubftituant les 
voyelles brèves aux' longues , ou les 
longues aux brèves. Tantôt ils con- 
tradoîent deux voyelles en une , ou ils 
réfolvoieht une cpntraâion , en refti- 
tuaat les deux voyelles primitives. Sui- 
vant le befoîn^ deux voyelles fous leur 
plume , fe thangebient eh une di phthon- 
g«è, ou cellè-cî en deux voyelles fé* 
parées. Quelquefois , ils ajoutoiént une' 
ou plufîeurs fyllabes à un mot; d'au-| 
trtfe fois , Hsl eh-retrâhchôiehr. Il ne faut 
Ça& être bien avancé dans' Ta- leÔurc 
des poètes Grecs, pour s'appércévoir* 
I de toutes les facilités Qu'ils favoient 
i fe- procurer aînfî, pour le technique 
de la verfificatiôfl : c'eft- ce qui faîfoit 
dite avtc raifdî à Horàc^t «qtiè^lds? 
^Rjornaiw cuîtivôicik des 'Miifes plus 
*1evères.»'Ceft en ces Changements, ôt 
^û des idiotifmes patticmkirsiquécoà- 
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iijloient les différences des dtaleâ^s. Si 
Içs favants les ont fixés à quatre princi^ 
pauxy ce n'eft pas quils luflent bornés 
a ce petit nombre : un Grec eût pu ea 
diftinguer autant qu'il y avoit de dif- 
férentes provinces. L'Attique, Ffonîeiv, 
le Dorien & TEolien, é^oient plus 
u](îtésdans les auteurs qui nous refieâc; 
les autres ne s'y trouvent que rarement. 

Il y a- plus; iS Fçn ^onfidère avec 
attention , l'origine de ces dialeâes, 
les rapports qu'ils ont les uns avec 
les autres , on fentira qu'ils peir- 
vent être réduits à deux principaux; 
TAttique & le Dorien. ies lomens 
étoient for4is de l'Attique, & TEolien 
avoit la plus grande analogie- avec le 
Dorien. lîfuffira, pour s'en convaincre, 
de fe rappeller l'origine des différents 
peuples ..qui donnèrent \€^ nom -aux 
diWs dialedcs notés par les fevîmtç, 
& de reqfiarfluer en q^oi.conlîftoient 
principalement leurs. refiemblances'^ ^ 
leurs diffentblanCes. 

les Attiques aîmçnt les contrac- 
tions. Non-^fculement ils contraderônt 
deux fyllabcs en une,u|^ en font ^u^ant 
de deux mpts. Ceft dVuxque la Iwgîie 
à jTCçu les noms contrats, & lisi 
serbes circonflexes, . 
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Ees Ioniens, au contraire, ne veulent 
de contraâion, ni dans les noms, ni 
daos les verbes; encore moins dant 
les mots , dans lefquels ils retran- 
chent des confonnes , pour y produire 
des hiatus par le choc des voyelles^ 
& s'ils ne.peuvent retrancher de con- 
fonne,. ils ajouteront plutôt un Epfilon^ 
pour avoir kur bâillement favori. 

Il feroit curieux, fans doute, de 
connoUre les caufes, qui firent pren- 
dre exadement le contre-pied à deux 
nations, qui eurent la même origine* 
Eft-ee au climat , eft-ce à quelqu'autre 
circonftance vqu'eft due cette variété? 
Ceft fur quoi il feroit difficile de 
prononcer. 

les Doriens aimoîent à fubftituer 
\Alpha,kYEpJiion.^ à VO micron, à 
Wmega , îfic même à certaines diph^ 
ihongues. ' 

Ennemis de l'afpîratisn rude, le^ 
ËoUcnschangfeoient, conimeles Ioniens, 
les afpirécs en ténues , ou douces : par- 
tout ils remplaçoient i'efprit rude , par 
l'efprit doux ; ils aimoieivt àxedoubleç 
certaines confonnes. 

Nous ne faifons point ici un traité 
ie Grammaire , & ce que nous venons 
^ dire^ fuffit pour prouver ce que 
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nous avons avancé, fur les dîakdes 
& fur leur origine, 
^oqucnce. Oo peut jugér par la multiplicité des 
difcours répandus dans les deux poèmes 
d'Homère , à quel point de perfedion 
avoir atteint l'éloquence ; non pas ccuç 

> éloquence naturelle, qui peut animer 
l'homme fans lettres , comme le favant , 
mais celle qui foit des règles, qui 
foît les employer, & les ménager à 

I» propos pour parvenir à fon but. 
OdyjT 1 6* Après avoir été pendant vingt jours, 
II*. 177.&C. 1^ jou€t des vagues en fureur, Ulyfle 
eft jeté fur les côtes des Phéaciens. 
Se^ longues fatigues le plongent dans 
mvprofondfomraeil, interrompu enfin 
par le bruit d'une troupe de femmes. 
Naulîcaa , fille du Souverain de File , 
accompagnée d'un effaim de jeunes 
beautés, étoitvenuéen cet endroit laver 
fes vêtements. Nud , prefque mort de 
faims Ignorant s'il eu chez des peu- 
plés ctuels , ou amis xie l'humanité, 
Ulyffe eft dans une àfFreufe perplexité. 
Ira-t^l embraflèr les genoux de la 
Princeife? Lui adreflfera-t-il de loin la 
parole? Il s'arrête à ce dernier- parti, 
Sa couvert d'une teanche d'oHvier 
jgarnie de feuilles, il fort du buifFon 
^paisqîui luifervoitdéretraîté. «Grande 
' ^» Reine ». 



y Google 



©"E i A "p R É C E. lit 

«Reine» s'écrîe-t-il « vtfus voyez à vos 
» pieds 'un fuppiliarit. Si'Votis êtes*àne 
»ées Décfles qui habitent le vafte 
» Olympe; c'eft Diane, c'eft la fille 
»dti grand Jupiter que je vois : vous 
»avez fa tiaie, fa hiajéilé, feschâr- 
«mes. Si vous êtes dti nombre d^ 
» mortelles qui vivent fur la terre , heU- 
»reux ceux qui vous ont donné le 
«jour! heureux les frères qui peuvent 
» fe glorifier d'une telle fœur ! Quelle 
» joie pcftrr eux /de vdus voir le plus 
5>bel ornement des fêtés ! Mais mille 
»fois ptùs heureux encore , celui qilî> 
» après vous avoir comblé de préfents , 
«préféré à tous fes tiva:ux , aura 
«ravantage-^de vous mener dahs fôn 
« palais ! Non , jamais objet plus cHar- 
^ raànt ne s*oftrrt à mes yeux ' : j'en 
>> fuis faîfi d'étonnément & d'admira- 
>>tion. rài vti jadis à Délos/un jeuhè 
«palmier, miraculeufemetit forti de 
» terre , près de i'âutel d'Apollon ; car , 
» dans un voyage ftialheureux , qui fiit 
«pour moi fa caufe de "toutes les 
« infortunes , *fe paflai dans cette île, 
^ fuivi d'une nombf èufe armée. A 11 
>>vue de ce palmier , je fus long- 
>> temps dans une efpèce d'extafe. Telle 
"^ eft , grande Reiri^ , en vous '^oyatrt ^ 
a^omc VII. JF 
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»raa furprifc & mon raviflcmcnt. La 

» crainte, le refped me retiennent, & 

» m'empêchent d'embraffer vos genoux. 

a> Vous voyez un homme plongé dans 

» Fabyme de la douleur. Parti de lllc 

»d'Ogygie, &, depuis ce fatal mo- 

» ment , jouet pendant vingt journées, 

» de la mer & des vents en furie , hier 

» je fus jeté fur ce rivage , par une Di- 

»vinité, pour y foufiirir peut-être de 

5> nouveaux malheurs ; car je n ofe me 

» flatter que les Dieux foient las de 

» me perfécuter; ils me donneront en- 

» core des marques de leur haine. 

» Mais , vous, ô grande Princefle, ayez 

» pitié de mon infortune. Après tant de 

» travaux, vous êtes la prelhière dont 

» j'aie imploré le fccours ; je n'ai 

»vu aucun habitant de cette con- 

» trée. En feignez-moi le chemin de la 

to ville; & s^ilvous refte quelqu'en- 

» veloppe inutile , donnez-la moi pour 

» me couvrir. Daignent les juftes Dieux 

» vous accorder , en récompenfe , lob- 

»jet de vos. defirs; un mari digne 

» de vous , une maifon floriflante, une 

» union que jamais rien ne puifle al- 

» térer ! Le plus précieux, le plus de- 

Jîfirable des biens, eft la paix que 

?)pxoduit dans une. maifon, la cm- 
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^ formîté de fentiments entre deux 
^ époùx : elle fait le défefpoir de leurs 
» ennemis, la foie de ceux qui les ai- 
» ment ; &, pour eux-mêmes, elle eft 
^> une fource întariflable de gloire & 
» de délices. » 

— ce Etranger » répond Nauiïcaa « 
» vos manières , & la fâgeffe qui régné 
» dans vos difceurs , décèlent que votre 
» naiffance n'eft point obfcure. Tupiter 
ftdiftribue. Comme il lui plaît , les 
» biens aux bons & aux méchants. Il 
» vous a donné les maux en partage; 
» fupportez-les cônrageufement : mais 
» puifqtîe vous êtes dans notre île , vous 
» ne manquerez ni de vêtements , ni 
>î d'aucun des. feCoors qu'un étranger^ 
»qui vient dé loin , à droit d'at- 
»'tendre de ceux cheî lefquels îï 
» aborde. Jetons erifeîgnerai le chemin 
» de -notre ville, & le nom de ceux 
» qui l'habitent. Vt>us êtes dans 111e 
» des Phéaciens , & ]t fuis la fille du 
» grand Alcinoiis qui gouverne ces 
» peuples. » 

Qui pourront n'être pas frappé de 
la beauté vénérable de ce ftyle antique! 
t;ornme Ulyfle fait, par un éloge 
flatteur de la perfonne & de la beauré 
4e Nauficaa, fc concilier la bienveil* 
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lance de cette Princefle ! Avec quelle 
adrefle , il lui fait fentir xiu'il n eft point 
d'une baffe extradion! Quelle 4ignité 
idans fa peroraifon ! Auffi, malgré 
Jetât miférable.où fe trouve Hnconnu^ 
la fiîle du roî eft attendrie; elle lui 
promet; tous les fecours dûs. à liiolpi- 
xalité, & regarde d'avance fôn hôte, 
comme un Prince que la fortune s'eft 
attachée àperfécuter. 

Le difcours d'Ulyffe nous offre 
.cette }ufteffe de penféss., lune dce 
.principales. parties de ïéloquence; ce 
icaradère de vérité qu'Homère fait fi 
parfaitement faifir, & for- tout le 
îentiment qui fait toujours fi facile- 
ment CAtendre un homme des autres 
liommes. Ce grand poifte ne connut 
pas moins l'art de xlifpofer les pen- 
lées, que de les choifîr,.& c'eft faire 
de fa inanière^ ie plus fublime élo^e., 
<t^tnt. /. d'obferver que toute^les règles données 
•*>^. *• par les rhéteurs , pour les différentes 
efpèces d'cxordes, de narrations, de 
peroraifons, il les avoir toutes prati- 
quées; que fesouvrages en fourniffent des 
icxemples d'unebeauté au-delà de toute 
^expreflîon , & que les rhéteurs ne fu- 
irent que fes élèves, comme il Tavoit 
s4té JUii-méme de la nature. 
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Suivez Ulyfle , Phénix , & Ajax dani mai. l ç^* 
îa tente d'Acfiille: voyez coRime înfen- 
fiblement* ces trois héros touchent , 
émeuvent , ébranlent ce cœur ulcéré > 
cet homme inexorable! Gomme tout 
cft adroitement ménagé , pour qCie Fenr 
nemi qu'ils attaquent, fbit forcé de fé 
rendre! Comme ce pôëte divin , manié 
fubtilement Fart de diftribuer leâ 
preuves, de les placer convenable- 
ment; dé les farre venir à l'appui du 
fentiïnent ! Croit-on que d'abcrrd Ulyffe 
ait vaînemenft fait parler li raifon ? 
non, fîns douter II a convaincu Achille; 
mais fans le perfuader t ce font les 
larmes de Phénix ; c'eft ce doux fen^ 
îîmenréniiané du cœur, qui opère cette 
perfiiafiof!.^ Lafigage dés^ amas fubli- 
mes, c'eft^ toi qui fafe embellir Ix 
raffoti , & lui rendre tous* fes droits ! 
Le fils de Péléê eft vaincu, mais 
H ell honteux d'avouer fa défaite ; 
ks reproches d'Ajax hâtent un 
aveu qufn'eft poinr encore fur leà 
lèvres, mais qui règne au fond de fort 
ame. « Dites aux Grecs que je nt 
»^prendrai les armes, qo'au moment oïlr 
» Hedor, après avoir livré leur flotte ' 
» à ia voracité des flammes, menacera 
ià-les tentes & les navires des-Thefla^ 
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» liens : car , pour h mienne , pour mon 
]> vaifleau, jamais Hedor» malgré foa 
9 audace , n'en approchera. » 

Qu'on fc reprefcnte ces beautés , re- 
hauflees par le charme de l'expreflion* 
toujours aflbrtie au fujet , & qu*oa s*é- 
tx)nne enfuite des tranfports que eau* 
foie la leâure d'Homère à tout ce qui 
porta le nom Grec! Eh ! qui jamais fut 
mieux que lui , employer les différents 
genres d elocution , fuivant la nature 
oes objets qu'il avoit à peindre ? Tantôt 
fimple» naif & concis» il ne s'attache 
qu'à la clarté , i la netteté. Tantôt 
plus abondant , plus nourri , plus élevé ^ 
il ne k refufe m aux figures brillantes » 
ni aux cadences nombreufes. On. voit 
quil veut s'attirer les regards, par les 
charmes d'une parure bien entendue. 
Enfin magnifique & fbblime , fon toii 
de grandeur & de majefté en impofè^ 
on le croiroit admis aii confeil des 
Dieux , l'organe du Maître des Deftins. 
Ses mouvements rapides, & animés 
de la plus noble audace, foumettent 
. les efprits & les cœurs ; tout cède à fa 
fécondité , on eft entraîné par fa . 
promptitude & fa véhémence. 
jii^Ytijfl ^^ temps d'Homère, l'éloquence 
iXc. 10. avoit donc fçs règles , /on étendue & 
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ia pcrfeâïQn ; mais alors Fart ne remi 
portoit point telleçient fur là nature^ 
que celle-ci en fût comnie étouffée : il 
De fervoit qu'à la 'montrer: Homère 
ftt le plus parfiiit dbs orateurs ; comme 
le plus g^rand dès . poètes ; auffi , 
l'un des plus grandis critiques , & 
des plus favants rhéteurs^ de Tantiquî»- 
té , Quintilien , le propofe-t-il comme 
te vrai modèle de l'éloquence. 

A tant de i'ares talents , il joignoîc 
les plus vaftcs connoiflTances. IDlévelopr 
per celles qui ont rendu le cfiaptre de 
FIliade recommandable à tant d'égards, 
cft donner une idée de fori. fiècle : elle$ 
feront connoître les reflburces gu'eut ^ 

ce grand homme , pour compofer les 
deux ouvrages qui feront à jamais la 
gloire des Grecs. - 

Mille -circonftances favorables ,fur S. 
contribuèrent à former le père de la par M. ai 
poéfîe. 'Indépendamment du génie R*^chefort | 

au'il apporta en naiflant , de Fin- 
uence du climat qui Favoit vu naître^ 
de Fefprit de liberté qui règnoit dans 
fa. patrie, de Fhonneiir qu'on y ac- 
cdrdoit aux poètes, du mouvement 
& de la chaleur des efprits dans des 
. villes qui fe poliçoient , fon éducation 
répondit encore 'à tant de caufes heu^*- 

F4 
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reùfts. De favante$ excudîoas dans fie 
patrie , lui en avoiçnt appris Thiftoire ; 
iés voyages chez. les nations étcangè- 
res, avoîent étcnap la fphère rde (es, 
idées : il apprit îa morale à Féçole de 
Tindigence. La çonnoifTançe de Yhojntdc 
fgt te fruît de taçit.dc travaux ; il y 
joignît celle des chofçs.,.,âç les com- 
binant avec les modèles que li^i avoient 
fourni ceux qui^ ravqienç. précédé >. 
il fe crut en- état , d'entreprendre 
cet ouvrage imn\orteï > dans lequel 
furent fuivies toutes les, règles de 
Tart , av2^nt qu'elles fuflent inventées , 
€c, qui. fèçvîrenç à les fixçrj TEIpopéç 
parut. 
Vo^fi^ épi- Sur quel plan Homèriç CQ|içut-il 8c 
§«fr exécuta-t-il fes deux poèmes ? la profe 

n'étôit point encore admifc dans les 
produdions dç. refprit ; elle ne devoif 
rétre que long7temps après ce Poëtc, 
] La nation peu inftruite, cherchoît à 

fe dédommager par la forme, de la 
monotonie du fond, des chofgs. Ce qui 
d'abord intéreflè un peuple, quand il 
commence à fe regarder avec complai- 
fance, eft fbn hiftoîre. Elle étoit écrite 
en vers , ainfî quç jes traités^de morak 
& les cod^ de légiflation. Nous avon$ 
vu quels fçcours leç Gfeçs eurent pouç 
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^ûftrver à h poftérîté la mémoire de3 
fàirs. De ce nombre étoîcnt les An- 
nales, efpèce d'ouvrage dont la forme 
R^ft guère propre à plaire à Fimagi' 
nation dHm -peuple auffi fenfîble.. 

L'hiftoire -dR, ccfnfacréè à la véiiréf Battcux; 
ék un auteur à qui les lettres ont tanr^- *• P^»7«»^ 
d'obligations : c'eft un témoin qui dé- 
pofe, qui préfente les faks tels qu'ils 
font, fans les altérer ni les embellir. 
L'imagination ardente des G^ecs, ne^ 
pouvoit fc contenter de cette fimpU-» 
cité, & Ton voit, par les agrément» 
qu'Hérodote avoit femés dans une hif-* 
tôire proprement dite y que ce genrcf 
d'écrire avoit commencé par facrifiep 
àJafiaionvv 

L'Epopée ne vit que de menfonges; 
die invente- tout ce qu'elle raconte f 
& nc' comioît d'autres-- bornes que 
ceHes des poflîbles; Mats les Grecs 
aimoicnt trop>y ardemment k patrie, 
?wr fe repaître <te vaines chimères: if 
ftUoit , pour leur plaire , réunir ces deux 
rfpèees ; joindre le merveilleux à la 
veritéjcfeicc reflbrtir l'unepar l'autre,, 
les combinée ^e manière que , quoique 
confondues en quelque forte >^ on pu^ 
néanmoins les diftinguer. 
Ceû ce qu'exécuta Homère^ Jtv^ç 

Fi;. 
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un art admirable : il fut allier la fîdioir 
à la vérité , avec une telle adrefle , que; 
fins ceffer d'être un y fon ouvrage 
réunit les ingénieux menfonges de 
Tune^ à Timpo&nte majeflé de l'autre , 
& devint le livre le plus admiré, le 
plus ludans la Grèce. L'Iliade & 
rOdyflee furent lé prus précieux 
recueil des antiquités de la nation , 8è 
les deux plus belles produâions. de 
tefprit humain. Les Grecs y apprirent- 
en même-temps, les faits de leur an-» 
cienoe hiftoire, l^ topographie de- 
îéur pays, Toriginé de leurs plus il- 
laflrcs maisons, celle de tous les arts 
& de toutes leiu^s connoifl^nces ; d'un^ 
autre côté ils y puisèrent tous les 
genres de littérature, ils s'y îmburent 
de toutes lés grâces de la poéfie, & 
n'apprirent pas moins, dans Homère >. 
a devenir aimables, que fanants. Ses 
poèmes les charmèrerf^ en excitant* 
leur admiration; ife occupèreat leur 
raifon , leur efp^it & leur imagina^ 
fion. Sa poéfîe émut leurs cœurs,, 
étonna leurs fèns , & fît paflTer dans^ 
leurs âmes , cette fuite de feafations déli^ 
cieufes, qui n'^toi^nt interrompues quel- 
ques inftants, que pour.fe reaouvelleri 
*^eC: plus 4'éaejrfîe^: 
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AVojiohs aufiî que tout concouroit 
ï aider le gétiie , dans l'aâion que 
choifît Homère : jamais il ne s'en 
préfenta de plus intérefiante txour une 
nation. Le poëre chantoît des com- 
bats qu*âvoit partagé toute la Grèce. 
"Virgile compofa fon Enéide dans un 
temps où fon poëmç întéreflbit plus par 
la forme, que par le fond même des 
chofes. Outrequç fa fable étoîr fondée 
fur une fiâion, elle ne pouvoir guère 
intérefTer que les habrtâms de Komè* 
même; lès autres cités' de ce "vafte 
EttïpïreV fe ipettcficnt , fans doute, pea^ 
en pcînêdero^iÇÎnç de leurs varnqiieurs, , 
ou lefe ! dfteïlbient ' rro^:' ,'; çour^ ' qu'uft 
pareîr récit pût les échauffer. En un 
mot, dans le fiècle d'Auguftè, Virgile 
étoît plus homme de lettres, .que ci^ 
;toyèri: ' • ': ' . ' 

' Momèife Tut-à la ïbîs Tun & f autre j; 
il ne compofa pas fes poèmes dans le 
idéclih de fa patrie : leur cxiftencé' 
devança les plus beaux jours de là 
Grèce*^ & ks prépara peut-être. Il' 
fiî'éut'point'.à pîairè a une feule ville; 
mais à ^u*ç multitude d'Etats féparés,. 
qui tous prenoîent le phjs Vif intérêt^ 
à ks cHaifts. / Udrigîne qu'il donnoîti^ 
aux graûdés'Êimilles, tfétoit point mit 
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illuflratipa après coup. Avec quelle 
émotion déIiçieufe,crQit-Qn que lesmai^ 
ions illuftres jde la Grèce trouvafleot des 
preuves înconteftables. de la noblefle 
cfé leuç racp,.dan^ le plus J)eaa mo-i 
Hument de refpnt; hun)ain,^dans ua 
liyre qui çtoîc entjre les. mains, de tous 
leurs concitoyens, & qui faifolt I;^ 
bafe de Féducation ?, Oui, fans doute>, 
Içs circonft^nçesfayorisèient'Homère ; 
nxais fa, gloire, Ipia.d*en iceeevoîr. quel^ 
qy'attei(ite, n'en a que, plus d'éclat. ,Soa> 
gçnijc /euMui.fuggéra un fojet intér 
reïfant. à tpgjte fa nAtîpn. IL prévit 
que dignement rempR» îl^occuperoit 
tous. Icç. âges,. & ilj fe Jfentk en. étaç 
de le remplk dignement >)anKiisJe*génie 
fut-il trompé dans.fon efpoir! 

S:imiaginerâ-t-on que cet:art fiiBIîme^ 
demeura comme enfeveïï durant plu- 
fi^ursfièftles^daiîs-riliade &IGdyflee, . 
& qy'il faÛwt toute, laiàgajpitéd'uuphilo^ 
fQphe é^air4pourJy découvrir? .^ris 
de ja beguté dlç ces ppëmes, Ariuotc 
en étudia, h conduite avec- ce jnémç 
^génîe qui lui aypît fejt^ trouver les 
règles daTaîfônriement; &Je,.réfultat: 
.de fçB recherches,. fut oue tout ce ■ 
^M'Homère. avgit e^çéqute , . tant, par- 
i!ipQrt.,à Jinveption Si à rordonoancç.- 
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& l'adiofi', que par rapport à foti 
étendue & à. fa durée, étoit puifiî 
dans k^ nature, &, par conféquent^ 
autant dé: iègle& dont on. ne pouvoil 
s'écarter. 

Notre deflfeîn(^) n'«ft p3^ deÊiire une 
poétique ;,i]DU8 n'avons eu en vasque 
de donner Thiftoire delà poélie épique ^ 
& de développer comment Homère fui 
conduit à en fixer la. nature: 

ILnousi.refteroît-à faire connokrc^ 
par Iles détail», comment il atteignit 
ibni>ut: nous verrion^^ ce grand 
ppëtc , jci exprimant par* la. pefanteu* 
de fes vers, les^ tourments de Sifyphe 
roulant, fon rocher avec effort; là, 
roontr^mi; parilà rapidité de Texpreffion^ 
celledu courfier qui-franchitla carrière* 
S'il pade des fombres bords ^ il 
vous, pénètre d'horreur : on pleure 
avec Andromaqiie prête à quitter fon 
€her H^dor, Dans fes comparaifon», 
quelle^ vafleconnoiiTanee de Ijunaturel ^^^^ jj^_ 
« H^mmes: amolK&dans le fein-de vo$Ham.^p. i^^ 

{ayCànfulttz ]és Principes > dé Littératurt 
ilcrAbbé BhTiEVX\\tThéatreÂ€sGreciidu?., . 
B&UMOXîles Pifftrtationsfiipla Fahkdpiqué.^ 
de MM. Vatry ^ pe la Barrai répandliJCf^ 
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» villes, qui ave2 peu vu,, peu conno^ 
» peu fènti ; quand vos regards fe ftxenc 
9 fur un objet , vous ne voyez que lui ; 
» j'en vois cent autres à U fois : vous 
» ne le voyez que d'un côté ; je le vois 
» dans toutes Tes parties. Votre ré- 
V flexion froide & knte, compare cet 
» objet avec un autre ; & n'y appcifeoît 
» qu'un rapport; j*ctt découvre mille. 
»Ûne fîmple fehfation fuflrti votre 
a»ame; un torrent de fentiraents ne 
1» fàuroit remplir la mienne. Celiez 
» donc de raefurer mon efprif flir le 
» vôtre i les Dieut en trois pas arment 
j> au bout du monde: » ' » 

. Avec quelle hâï^té il préfêntc les 
imurs de fon tcmp^! Il fenAle qu^ort 
efttranfportédans ces^fièclès fi éloignés 
de ceux où nous vivons: orf devient 
Grec ifoi - même , on' en partage le« 
peines & les plailîrs: S'il fe fait m 
facrificc-, on - y affifte ; on fé livre à la 
joie des feftins qui les fuivefit. Le 
tableau- change , les combats fiiccèdent 
aux.pUiiîrs : on en devient fpcâateurv 
aâeur; on. oraint pour le héros dans 
ftquel on s'èfl -transformé; fes fuccès 
deviennent les nôtres , fès malheurs^ 
ftnt c-oufer hos larmes. 
I^ auteurs cfes anciennes poéfîes lé^^ 
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iT E r A G R è c r. 15*^ 
tKantDientenpAibliù. Homèreluî^mêmé. 
chantoit fçs poèmes dans les fêres St 
dans les affemWée&de la nation. Héfiode.^ 
s-'acquitta des mêmes fonâions avec di- 
gnité, «Les rois » dit-il « font iflbs 
» de Jupiter; les poètes font les enfants 
»dcs Mafes & d'Apollon. Hciircu)c 
» le mortel que ces Déeflcs chériflcnt ! 
^h douce perfuafion cfoule de fes 1er ^ 
a^vres. Un homme ,eft-ili en proie à la 
» douleur ? le miniftre des Mufes n*a 
«'pas plutôt chanté les louanges des 
«anciens héros, & des Dieux qui 
» habitent TOIympe, quelle eft ou- 
» bliéc.... Je vous falue, filles de Jupi- 
»tcr; daignez m'infpirer vos chantr 
i^çerfuafife » l Terpandre, à rimitatiori 
de CCS anciens^^ poètes , chantoit encore 
fes poéfics avic cdles d'Homère. 

les poctes^, en parcourant les diffé- 
rentes contrées de la Grèce-, pour inf 
truîre & amufer leurs concitoyens j 
rccevoiènt lès récompenfes- les phis 
flatteufes que l'homme puiflê^attendre 
de ks talents. Les- villes par où ils 
paflbient, les comBloient d'honneurs. 
ta reconnoiffance publique ne fe bor- 
ooit pas à de flériles diftihdions ;. outre 
ks prix quNsn diftribuoit en certaiii^ 
tcmj^i à ceux qui^ daaslje^ concours |i 
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dvoient réuni le plus grand nombf» 
de fufirages » les peuples feûifoient un 
devoir de fournir à leur fubfiftance. (à) 
BMfiodcs. Comme ctiaque poète ne récitoit que 
Tes propres ouvrages , les -anciens poS- 
mes' fe fuflenc infenfiblement perdus » 
il une clafle d'hommes particuliers! 
n*e(it confacré fes talents à perpétueF 
ceux- des autres. Des chantres, connus 
l'to. in fous4e nomade Rapjbdes ', préfervèrent 
les plus anciens-monuments du génie 
Grec, de Foirbli où ils feroient tombés^ 
L'accueil qu'on leiH? fit les encouragea » 
& bientôt I dans toutes les villes delà 
Grèce^ilsfurent appelles aux fêtes & aux 
facrifices publics , qu'ils embelliiToient 
par le chant des poëmes d^rphçe , de 
Mufée, d'Héfiede^, & furrtout^ d^Ho^ 
mère. CeuK^qui-favoient le mieux faire 
pafTer dans Tame de leurs auditeurs, 
les pallions qu'ils exprimoient, rece- 
voient des coi^ronnes. À la fin , cette 
utile occupation devint un métier >^ & 
ces mercenaires., comme «aos aâeurrî 



(tf )*CortfuIte2. VOrig. de là Voéjie\ par Ic 
I5oÔ,'Bftt>^N/ & la cinquième JDtjfertaùon 
pria RhiiUj par M« Hardion^ Coou IJ ^ 
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1>E lA Grècr ^57 
four fc procurer leur fabfiftance , stP^ 
fbrçoient de rendre* des fentimentd » 

qu'ils» étoient fouvent fort éloignés 
d'avoir : ce Quand. f aurai un morceau 
»'touchanti exécntcr « dit un Rapfodei 
flans Platon « fi je fais pleurer* mes 
» auditeurs y je riraif ; cjir je ferai payét 
3>^fi je lès fois rire , je pleurerai ; car 
35 je n'aurai rien. » 

Lcplus^ancien de ces artifies» dont 
le ncMn foit parvenu^ jufqu'^ dous^ étok 
Phémîua de Ule d'Ithaque. Homère qui 
avoiC:,. été fon difciple, immortalifa te 
nom de fon maitre > en le donnant au . 
chantre qui égayoit les amants de 
Pénélope pendant leurs repas. Revêtus pim. «%, 
d'habit» magnifiques, ornés de cou* /«^ 
TOnnes d'or, ils chantoiont^ffis fur une ,4^'^'*' 
efpèce de théâtre , s'iiccompagnant eu^ 
mêmes rajytec le luth. La parure n'étoît 
que le moindre de« leurs foins. Les plus 
habiles d'entr'eux prenoient une peine 
infinie, non-feulement pour fuivre le 
rhythrne propre à chaque efpèce de 
poéfie, mais pour entrer dansrefprît 
du poëte. Cette occupation' devint 
njêmq une5efpèce defcience. LeRapfode ^ 
devok" connoître à fônd^ la doârinc 
du ppëiCj & fe mettre en état de 
j'^xpUquer. : il d^venoit l'interprète de . ' . 
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PM. «âffes penfées. Un Rapiode arouoit i 
#9- Socrate , que c'écoit ce qui lui avott le 

plus coûté: « aufli n ajoutoit-il « puis-jcr 
X» me vanter de parler mieux que per- 
»foone fut HômèrCi & d?avoir une 
» plus ample provifion de belles 
i»penfées à produire fur ce grand 
• poète ) que n'en ont eu, ni* Métro* 
» dore de Lampfaque , ni Stéfimbrore 
»de Rhodes^, ni Glaucon, ni aucun 
» autre des anciens, n 
Ts^an. Nous remarquions en pafHuiti que 
%^ *•'"• Métrodore regardoit riliade comme 
^Laift. inunt allégorie fur le débrouillement 
dM»H' du cahos & le méchanifme de l'um* 
vers, quil avait paifê toute fa vie i 
chercher. Selon lui » les perfonnages de 
ce poëme n*avoient jamais exifté» & 
n'étoient qu'autant détres phyfiques: 
U ne voyoit dans fbn ordonnance^ 
que Taflemblage & là diftributîon des 
éléments. H eft fâcheux pour le Mé- 
irodore modcmcj. que le temps novs^ 
ait envié les ouvrages de l'ancien. 
Sophîftès. De cej Rapfodes , focÛFent , comme 
3îm!^* iJJ*on le verra , les Sophifte^^ qui prc- 
Pro/Â^.^ in cédèrent les Philofophes en Grèce. 
^'^'jfy^' Ainfi que les Rapfodes, ils n'avoîent 
n,'^/J,7^'/^. aucune demeure ftxe: ils parcouroie/?^ 
cfi«<^ les villes delà Grèce, &.fe rcndojefl^ 
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DE LA Grèce. 13^ 
ittx aflembiées publiques , où ils pro- 
BonçoienC des difcours , dont on Ici 
récempenfoit à proportion du plaiiir 
qu'ils avoient procuré. Auffi foigneux 
de leur parure, ils cultivoient avec 
application la fcience du rkytbme £^ 
de Tharmonie. De quel droit cfuflent- 
ils ofé difputer aux poètes, le prix de 
Féloquence, fi, aux grâces de Télocu-^ 
tion, ils n*eu{fcnt tâché de joindre la^ 
foliditéde rinftrudion? 

Leur attente ne fut point trompée^ 
Ils furent cofîdérés comme des hommes 
admirables ; on envia le bonheur d'étrè. 
admis à leurs doâes conférences; 
fie c'eft ea deux mots confommetr 
kur étog^, de dire, que Solon, le 
premier des Athéniens qui ait eu le titre 
de Sophifie, fut jugé y^ par ce peuple 
jufte appréciateur du mérite , le piu^. 
digne d'être mis à la téce du gouver- 
nement. La fcde des Sophiftes politi* 
qiies, ainfi nommés de la principale 
étude qu'ils feifoient de la fcience qui 
apprend à gouverner , le Kconnoiflbit 
pour fon fondateur. 

L'opulence de Créfiis , fon goût Her. /. il 
pour les arts attiroient alors à fa 
Gour,de toutes les parties de la Grèce, 
CQ qu'elle avoit de plus diftingué dans 
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les Ictttes. Sardesr tomba fous 1* iô^ 
minHÎon des Perfcs , & la plupart dcfir 
Sophiftes revinrent dans leur patrie. 
Athènes floriflbitlbus le gouvernement 
de Pififtrate, & celui de Tes enfântS; 
Devenue Tafy le & le féjourr favori dés 
favants, elle vit en peu. dé temps fe» 
citoyens faire des progrès dans l'étude^ 
de réloquence & de la politique. 

Dans les commencements i laprofef- 
fion de Sophifte fut > comme on voit ^ 
ïan© des plus^refpeâables de k Grèce, 
inftruire les peuples & les^gouverner ; 
telles furent leurs fublimes fonâionsi 
Les Sages écoientdes Sophiftes, & ces^ 
Sophiftes, quand ce nonî fut une injure , 

1 prirent celui de Philofophes; mais il fout 
es cofifidérery d^ns Vorigine, comme 
des favams» dont les difcours publics , 
ou les-conférences particulières, étoient 
le réfultat de leurs méditations fur le^ 
difFérentô genres de dodrine renfermés 
dans les poëtcs i qur, jufcjues vers la qua- 
rante-cinquième Olympiade, furent les- 
feuis écrivains, les feuls favants de Ir 
Grèce. Théologie,mythologîe,mtifique^ 
marale,pôlîtique, j}hyfique; tout étoit du 
reffort des Sophiftes; Cette dernière 
fcience , qvi'on définiflbit alors celle 
(fcs çhofes divines & humairus ^ cm-*» 
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^ràflbit tout ce que nous entendons 
par lc« mets étphyfiqut & de métaphy^ 
Jique. Ceux xi'entr'eux qui s'appli^è- 
rent plus particulièrement à la poli- 
tique, fe bornèrent d'abord à compofer 
des difcours dans le genre délibératif. 
Us pafsèrent au judiciaire, & encou^ 
rurent le reproche tju'on leur faifoct 
fi fouvent, jde^rendrela mauvaife caufe 
meilleure que la bonne: delà naquit la 
iialeâique, LesSophiftes^devinrent dif- 
puteurs ; pluiieurs d'enti^eux afpirèreiît 
a la gloire de tout favoir , i& voulurent 
être , à la ft)is yJPolitiques , Erijliques ou 
Contradiâeurs^ ScPhy^ciens ; c'eft-à-» 
dire , exceller dans les trois parties 
embraflees par les Sophîftes. Ils fe ren-» 
direntridicules,& leur profeiliotrtomba 
dans le nacpris. 

L'éloquence Grecqueavoît enfin cefle 
de parler h langage des Dieux; elle 
ne dédaîgnok' plus la profe. Son ton 
humble oc ravapant, dans l'origine» 
setoit élevé à une hauteur , à une magni^ 
ficence qui l'égaloient prefque à la- 
poéfie. Les écrivains qui les premiers 
osèrent s'offrir à leurs compatriotes 
dénués des grâces du vers , furent re* 
gardés comme des novateurs : mais ite 
lîjrent des novateurs heureux, & mé* 
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îitoîent de l'être. Il ne s'agiflbît plus 
d'émouvoir une na;tion groiEère, €c 
réduite, en quelque forte, à Tempiredes 
feos ; il fàlloit parler le langage de la 
raifon à des hommes raifonaables. Les 
xcnfures qu'éprouvèrent les nouveaux 
orateurs, furent donc l'efFet du préjugé, 
HDu de l'opiniâtreté : bientôt leurs con- 
temporains & la poftérité fe fireitt 
gloire de les fiiivre, 
tt&oîic. On ne peut douter que la profe ne 
fût enfin devenue néceflaire aux lettres , 
quand on la voit paroître à la fois, 
dans deux genres aufli oppofés l'un à 
Tautre ; la philofophie & Thiftoire. L'é- 
poque de la publication des premières 
hiftoîres- générales écrites en profe, eft 
la même , chez les Grecs , que celle de la 
- jhilofophie.L'hîftorien Cadmus de Mi- 

et, étoit contemporain du philofophe 
: "Tiérécyde de Scyros ,& tous les deux 

'étoient de ces hommes célèbres 
^ue la poftérité honora du nom de 
Sages. 

Ces deux écrivains méritent deô 
éloges, pour avoir ofé écrire en profe, 
une hiftoire, lorfi^e la plupart des 
<jrçcs aimoient encore plus la fic- 
tion que la vérité i & un traité de 
fhilofophie , lorfgue tous les philo- 
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hphts » <& les tégiflateurs ne poch 
voient fairç adopter leurs opinions ^ 
leucs loix , qu'avec le fecours de 
la muiique^ compagne inféparable de 
la poéfie. 

Qu'on ne s'imagine pas cependant ^ 
*que les Gcecs , avant Phcrécyde , ne 
fi0ènt point ufàge de la proie : fantf 
doute ils ne parloient pas naturelle- 
ment en vers; fans doute ils a'avoient 
befoin ni d'art, ni'de préceptes , pour 
parler un langage que ht nature infpire 
a tous les hommes : un peuple policé, ôt 
qui connoiffbit l'art de l'écriture , avoit 
mille occatîons où il devoit écrire 
comme il parlait, Ainfi , attribuer à tuh,!.^. 
Phérécyde l'invention de la profe ^ <?.$«.' * 
c'eft dire feulement que ce philofophe 
lut le premier qui s'appliqua à donner 
à cette manière d'exprimer fes penfées , 
la cadence qui lui eft propre dans une mùft-Haî. 
langue auffi accentuée & auflî mefurée nift û-vfB-i- 
^ue rétoit la langue Grecque. En effet , «-e^vf mi»»?. 
Il la mufîque n'eft que le chant avec la 
mefure, pouvoir -il être une langue 
plus mufîcaleque celle des Grecs, dans 
laquelle la différence de faigu au grave, 
étoit d'une oâave entière, & où une 
fyllabe longue étoit exaderaent le do«* 
ble^^.de deux brèves î 
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. La nouvdle manière' d'écrire âùtiùt 
aux Grecs h facilité de ^publier des 
t)Qvragcs étendus &fuivis furlétir propre 
biftoice. Cadmus & Hécatéede Milet» 
, Acufîlaus d'Argos, Xanthus de Ly- 
die» &c. vécurent cinq-cents ans en* 
yiron avant -notre ère. Leurs ouvrages 
iremontoiœt , il ell vrsû , à des fiècles 
fort antérieurs; mais il exiffasit àifez 
d'anciens monuments, dans lefquels'ils 
pouvoient puifer abondamment. Les 
poèmes d'Homère & d'H^fiode prou- 
vent que les Grecs avoient depuis 
long-temps l'ufagc de l'écriture, & 
qu'ils avoiefet porté fort loin Tatt 
des vers. Les fragments tf Orphée-, 
cités par les anciens, ceux de quel- 
ques autres poètes antérieurs aux 
deux que nous venons de nomm», 
gu'on accufoit même de les avoir 
pillés, nous montrent cet tirt beau* 
coup plus ancien qu'Homère. On ne 
peut donc fuppofer que -les Grecs, 
inftruits dès les temps les plus reculés 
dans la compoficion , n'eufTent ancuifê 
inémoires hiftoriques. 
Pft/î. uH Cadmus de Milet, qui vivdt fo\l^ 
Surd. •'^yrus , avoît publié en quatrfe'îivres , 
i|ne hiftoire de fa patrie & de Tlonie. 
C'étoit la plus ancienne hiftoire écrke 

en 



y Google 



eot^rofe, avec art, que les Grecs 
connuilènt. Les Miléfiens jaloux d'il* 
luftrer leur ville ,-dé jà célèbre pour avoir 
étéle berceau de la phîlofophie Se 4e 
l'allronotnie Grecque , lui atcribuèrenc 
l'invention de Vart hiftorique, celle 
même de la profe harmonieufe 6c 
élégante, rquoiqu'antérieurement Phé- 
rcoyde eût écrit dans le même genre » 
un lî^e de philofophie ; -quoiqu'Eu- 
mélus de Gorinthe ,qui vivoit 740 anS; Taàf.im 
avant Tèrc chrétienne, eût compofé'^-»- 
15iiftoîre de cette ville dans une profe, 
groflière fans doute; quoiqu'Epimé^ 
nides de Crète, outre fes poèmes , eût 
fait, dans l'ancien dialeôe des Cretois, 
deux traités en profe, l'un fur les fa-^ 
CFÎfices, l'aiitre fur le .gouvernemeet 
delà patrie. . ^ , ,. ' 

Àcufilaiis d'Argos , vivoit à-peu^près ^ - .^ 
dans le même temps q.ue Cadraus. Qupl- adv. Ap, ' 
^Ues auteurs le Aibftituoient dans la ^'^y*- 
Ufte des fept Sages>, à Périandre, que sZd u 
fes mœurs & fon gouvernement tyran- a»«o^*a. 
nique rendoient en effet peu digne 
de ce titre. La découverte qu'il fit 
parhazard, dans un champ qui lui àp- 
partenoit , de quelques anciennes tables 
de bronze chargées d'infcriptions, lui 
donna Vidée de ra&mbler lesgénéalogics 
Tome VIL G 



y Google 



^'4^ H T s T O I H E 

àcs pks anciennes familles/dont il forma 
tine fuite, qu'il publia fous le titre de 
Généalogies. 11 feifoit remonter les 
temps hiftoriques au règne de Pho- 
tonée, fils dlnachus , qu'il nommoit 
le plus ancien des hommes. 

reu de temps après AcufilaOs, 
T Athénien Phérécyde publia , fous le 
litre SAuioShones , un ouvrage dif- 
tribué en dix livres, qui paroît avoir eu 

i principalement pour objet, les généa- 
ogies des familles Athéniennes. Hé- 
•catée de Milet, Xanthus de Lydie 
étoient contemporains , & avoient 
compofé des ouvrages hiftoriques. 

Sans doute cçs oavrages n'étoient 
pas exempts de fables : comment tra- 
vailler fur des temps fi éloignés, èc 
«tre toujours sûr de dire la vérité .> 
Mais la critique avoît préfidé à leur 
compofition. Un fîècle où la philo- 
fophie étoit cultivée avec ardeur; le 
fiècle des Thaïes , des Solon , des Phé- 
récyde, des Pittacus,des Pififtrate, 
& de tant d'hommes célèbres par leur 
fageffë & leur amour pour les fcien- 
ces , eût-il donné des applaudiflements 
à des faits imaginaires , qu'on eût pré- 
tendu lui faire recevoir comme au- 
athendquesj 



. 
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ï>'aflleucs, les peiyites eirlTent-ils 
>iï , fans réclamacioa , contredire 
des faits liés dans leur efprit , 
par mit multitude de moauments & 
de céréfnonies , aux pratiques de ta 
religion, giii, dans tCMis les temps i 
©nt fait une fi vive impreffiôn fut 
l'efprit des hommes^? Qu'on fe les rap-^ 
r:pelle ces monuments de rtint d'efoèces 
différentes:, & Ton fentira que la Grèce 
^M phis de facilités, peut-être , que 
tous les autres peuples, pour amafler 
àçs matériaux propres à former foà 
hiftoire. . 

Ce gente decWre , aînfî qlie la profi 
qui lui fut irrévocablement afiignée, 
ne parvint pas tout-à-coup à la pér- 
fedion : il étoit difficile qu'on donnât 
d'abord à h profe , le caradère qui lui 
't& prowe. Quand les Grecs commen- 
cèrent a rirttroduire dans les ouvrage» 
de Pefprît, *ils n'àvoient que des noëtei 
pour modèles. Autant la langue 
'poétique Jétoh abondante & fiche, 
autâftt celle de la profe étoit ftérilè 
& ^pauvre. Que dût -il arriver aux 
'premiers profateurs-? Ils cherchoient un 
langage facile , mais fans négliger leô 
moyens de plaire ; & Thiftoire joignît 
.^« ftyle familier, le merveilleux de 

G z 
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l'épopée. Les nouveaux écrivains >obU^ 
gés d'emprunter des poètes , les mott 
oc les tournures qui leur manquoienCt 
dans la crainte de les aflbrtir ridicu- 
lenientine mirent probablement en ufage 
d'abord , «que les plus fimples & les 
moins fonores» -& fe bornèrent au 
dialeâe dans lequelils éerivoient. 
X.I./.I1. Strabon penfe cependant que les 
^premiers profateurs n'employoient que 
les mets» les phrafes, & même les 
ornements qu'ils trouvoient dans les 
poètes; fe contentant feulement de 
rompre la mefure des vers. Mais Phé- 
>7écyde & Cadmus euflent-ils mérité 
le titre d'inventeurs , lî leur talent eut 
confifté à mettre à la fiiice îun de 
l'autre, des centons de poètes? Sans 
doute : ils fiinent circonfpeâs , & même 
timides dans l'emploi .des tours & des 
ornements poétiques : mais , devenus 
^ plus hardis à > mefure que la profe 
commençoit à prendre de l'eflbr, ils 
multiplièrent les expreflions & les 
4gures ) qui n'embelliflènt pas moins la 
]>oéiie> qu'elles déparent l!autre manière 
aécrtre. S£ds revenons aux premiers 
•profateurs. 
\Taï»./. s. Toute apparence de mefure, de 
Siombcc •& d*iiarmoiiie fut bannie de 
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Tenf élocation. LetHTS phrafes rangées jfyui, fm- 
ians difcontinuation > à la fuite les unes^'*''^-; 
des autres, & fans paufes fenfibles , j^^i^i. L^i* 
que quand le fujet qu'ils traitoient^. 9- 
vttoît à "finir > ne reffcmbloient guère, 
aa ftyle-périodique & nombreux dont 
les châtes ^ les repos font marqués j 
au mokis quand- le fens eft achevé. On? 
prendra une «^ idée de ce premier genre 
d'élocution , dans le début de Thiftoire, 
tf-'Hécatée. « Hécatée de Milet parlé Dtmetr.^ 
s^ainfi : récris.ceschofesfeldîi qu'elles ^^^'' •^•^•^ 
3s>Tne paroiflent être vraies : car les "' 
*. Grecs racontent beaucoup de cho- 
»4es, & ridicules à ce qu'elles mô 
» paroilftnt-.^»' ^ 

Si la fuite reff?mbl6it ati débuts 
on conviendra fans peine, avec Arif- Ubtfuf, 
tote y que cette élocution traînante , 
devoit Jaflèr l'homme le plus patient. 
Ce Philofophe, à caufc de l'enchaîne* 
ment perpétuel- des phrafes,: lui-«don^ 
TOÎt le nom d'Elocuêîon continucx 
Démétrîus de Phalère, rapjpelloit au ^^ , 
contraire détachée & découjue , parce ï^/ '"^ 
qu'elle court fans s'arrêter , & fani 
qaé les mot», par leur circuit & leur 
arrondiflcment-, fe^foutiennentleS'uns 
les autres , comme les pierres qui 
forment une voûter 

G3. 
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Dîofi^. ta Grèœ iié manqua pas dliftô-? 
jtf^.<iérj&tf-|^ens jufquau tçmps delà guerre du 
^^ *• ^3. Péloponaèfe.EugéQn deSamos, Déiq. 
chus de Proconnèfe,Eudéinus de Paros >. 
Démodés de Phigalée , Hécatée , &. 
d'autres dont nous avons déjà parlé/ 
CourÂifcnt la même carrière que Cad-, 
mus. Quelques-uns d'entr'eux a voient 
pu connoltre cet hîftorien; tous n'eu- 
Knc, pour la profe, d'autres modèles 
quçfcs ouvrages : auffi , en général , cette 
forme d'élocution détachée & découfue , 
dont on a parlé plus haut, faifoit- 
elle le fond de leurs écrits. Du refte, 
leur ftyle pur, clair & concis; leur- 
foin à confcrver le génie & le ca- 
raôère du dialeâe dans lequel ils 
compofoient ; leur retenue dans l'ufage 
des exprcffions figurées, & des otnç- 
inents qui donaent- au flyle de l'élé-. 
vation , de Téclat, de la dignité & de 
la magnificence, font le caradère 
qu'afïigne Deays d^Halicamaffe à leur 
^ , élocution. 

L'introdudîon de la profe dans la 
Kttérature, n'avoit pas fait tort, à la- 
poéfie. La Grèce , il eft vrai , ne 
créa plus d'Homère : du moins il 
ne paroît pas qu'aucun poëte , ait pu 
difputçr la palme dq l'Epopée aû^çhaoT^ 
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rre d'Achilte & dTJlyfle : mais les 
faftes de la poélîe s'honorent ^'une 
longue lifte de favoris desMufes, dans 
d'autres genres ; non dans ceux de la 
tragédie & de la comédie, les plus 
nobles après l'Epopée : il femble qu'en 
formant Homère, la nature fe fut 
épuifée, & qu'il lui fallût des fiècles 
pour produire les EFcbyle , les Sopho- 
cle, les Euripide & les Ariftophane. 
Ceft beaucoup , en effet, pour une na- 
tion, décompter an Poète épique; à peine 
enfante-t-elle deux oir trois grands- 
poètes tragiques ou comiques : tou- 
jours la nature fur avare d'hommes 
îublimçs. Elle dîftribue d'une main plus 
prodigue ces poètes aimables , dont 
les vues nioins hautes, fe bornent à 
facrîfier aux grâces , à chanter les 
plaifirs & lés amours. 

Les Grecs eurent un grand nombre PoéfleLj^: 
de poètes qui fe diftinguèrerit dans la "^"c. 
poéfie légère & fugitive. A proprement 
parler, la poéfîè légère ne confiftoit qu'en 
chanfons. Uhômme aime naturellement 
à chanter; les Grecs en avoient la 
paffion. Les chanfons font le plaifîr 
& l'amufement des jeunes & des vieux : 
decelui qui travaille, comme de Thomme 
oifîf. Quand on eft pauvre , dit u^ . 

G 4: 
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philofophc, on chante pour ftpportef 
plus aifémenc fa misère ; & quand on 
cft riche , pour fe délivrer de l'ennui 
En Grèce , comme parmi nous, les 
chanfons célébrèrent k joie, le vin 
& l'amour. Il cft naturel de faire 
entrer dans fes chants , l'objet de fes 
occupations ; chaque 'profeflion en 
avoit de particulières, & l'on peut 
encore deviner celle d'un- chanteur à 
fa chanfon : mais la Grèce avoit aufli 
des chants adaptés à certains événe- 
ments & à quelques cérémonies, (a) 
La table radèmble les amis, & la 
gaieté qu'elle infpîre, engendre les 
SeAoi, iir^chants & les danies. Quand tout un 
diwi.4/e/tf;?- peuple, après u-n facrifice, s'aflèyoït 
sê^Arifi?^^^ goûter en commutî-les douceu«« 
.lopA. in de l'égalité, le feffin fe terminoit par 
?^?;^-iyZ' des danfes & des cantiques en l'hon- 
y. 12^1. neur de la Divinité. Dans les premiers 
5«r^ i/ïvoc. temps, les cbanfons chantées à tabfc 
^"^Athln. ^^^^ ^^^ particuliers , confervèrent 
1$. c. 14. cette forme religieufe. Elles étoient 
^''''••^^; toutes de véritables Fâins ouÇan- 



(a) Confultez les Mémoires âe M ^ de la 
NatUZe ,/i/r les Chanfqns de Vanciemi Crfçe^ 
K 9» dcsMÉM. 
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ttquts facrés ^ que lescon vives çhan- 
toient «îifemble & d'une feule voix^ 

L'ufage changea : les convives chaa-> 
rèrènt fucceffivement , tenant une bran^ 
che de myrte, qui pafloît de la main 
de. celui qui venoit dechanteF,.à celui 
qui chantoit après lui. 

Quand la mufique fut perfeâiôn- sooHffc*-- 
née> &^u'oïi eut employé la lyre dan» 
les feftins-, les - gens habiles furent 
ièuls capables 4e chanter à table , du 
mains ^en s'accompagnant. Les autresy 
contraints de s'en tenir à la branche 
de myrte , donnèrent lieu au pro- 
verbe,* chanttn au myrttyi^p\xt défi- 
gner un ignorant. 

Ces chants, dont Terpandre futr 
rinventeur,eurentléhom de Scolies(i),^ 

Î^oucv marier la difficulté de laxhan* - 
on y ou- la fituation irrégulière des - 
chanteurs : caï ceux qui étoient ea 
état ^'e^écuterv fe trouvant difper- 
fésf, (& placsés;; obliquement Tun pac ' 
rapport à Vautre , on ne chantoit |>Ius ' 
à fon rang. 

Les ScolUs ne^vcnoîent animer les' j^^;jgy,^gif^ 

{h) Du mot Grec SjftàX^ , qui (ignififr '^ 
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convives , que quand tout étoît fervî ,* 
& qu'on n'avait plusbefoinde rien: alors 
on àimoit à-cnteadre quelques chants, 
agréables , qui ne furent jamais mieux 
accueillis, que lorfqu'tts fe réduifoient 
à des maximes de conduite & de:, 
morale. 

Mais toutes- les ScoKes ne rouloicntr 
pas fur des fîijets aufli graves; L'a- 
mour, le vin , le plàilîr en- général , 
h, guerre & Thiftoire en fàifoienc- 
fouveht le fujet. Parcourons ces diS- 
rcntes efpèces^ 

SayJiès morale s ^^ 

I- 

TiL nu . « QuANB ON EST encore à terrev . 
*'*^' » il faut confidérer fi Ton atout ce 
» qui eft néceflaire pour entreprendre 
» ime navigation ; mais Ibrfqu'on eft 
sfiir les àôts> il faut allée, au, gré 
udu vent. » 

II: 

« S.ICH£SS£S AYEUGLESkVOUS 00' 

aiydeviez paroître ni fur la terre , ni fur 

3' la mer , ni dans le refle du mondé 
\dfible.; wus devieZc habitei: le. Tar^ 
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ar tare & TAchéroD , puifqae c'ell de^ 
»vous que naiflent tous «les maux.» 

Il paroît par la Scolie fuivante , que 
notre fiècle rfeft pas lé feul qui ait eit 
à fe plaindre de llnfidélité des amis. 

IIL 

«Plut AU Ciel qu'on- pût voir ce ww. ^i^- 
«tjue font les hommes, en leur ouvrant 
» la poitrine , & qu'après avoir connu 
» le fond des cœurs, & refermé l'on- 
»verture, on pût choifir un ami. 
»^dèle éc fincère.» 

Cette Scolie rappelle ces vers d'un- 
de nos plus grands poëtes. 

Faut-il que fur le â'ont d'un profane «adultère^ ., 
Bxille de la vertu le iàcré oaradère ? 
Et ne devroit-on pas, à des fignes certains , 
Rsconaoîcre le cœur . des perfides humains ? 

La chanfon d'Atiftoèe, fur la mort 
c^Hetmias , fon ami St ion allié , éiè 
une des belles Stolies morales que 
l^ntiqùité nous ajt'tranfinifes. Elle fit ibid, ç, i^ 
cependant accufer fon auteur d'im- 
pieté , fous prétexte que la chanfon 
étoit un vrai Péan^ oc qu'il n'étoic 
pas permis- de chanter dans les fefU&^>^ . ^ 



y Google 



ïjtf H r s T a I Rr B 

en Phonneur d'un fimplfc mortel, un 
cantique facré & particulier aun 
Dieux, 

i.y. 

Zi«?f^ in « Vertu ! quî, malgré les dîffi- 
'Ori/ht. » cultes que tu préfentes aux folbles 
9» mortels y es Tobjet charmant de leurs 
» recherches ! Vertu , pure & aknabk ! 
» ce 'fut. toujours aux Grecs un defliit 
» digae^ d'envie- de mourir- pouPr toi f 
>& de fouflrîr avec confiance les 
9» maux les plus affreux. Telles font 
»les femences d'immortalité, que tu 
ji.répands dans tous les cœurs. Les 
«fruits en font ;plu& précieux quetl'or^ 
• que l'amitié des parents, que le 
» rommeî J le plus tranquille. Pour toi , 
» le divin Hèrcufe & îcs fils dfe L^da 
«apportèrent mille travaux , & îeui^s 
« fuccès annoncent ta puiflance : pour 
^. toi) Achille & Ajax dépendirent dans 
«le ténébreux Empire de Pluton. >Cd^ 
« en vue de t» cékfle beauté , que. le 
«iPrînce d'Atarne s'efl -auffi privé desi 
« la lumière du foleil : Prince a jamais 
» célèbre par fes aâions ; les filles de 
« mémoire célébreront fa gloire^^outes. 
^k9>i fois, ^'elles; ctanterontir. cjiket 
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^4c Jiipieèr Hofpitalier, & le prhr 
ï> d'une amitié durable & fincère. » 

Toutes les chanfons morales n'étoient 
pas ^aiiffi, graves que celles que nous, 
venons détranfcrire : en voici unçd'ûa 
genre pjiis. gai, fiir. le degré de préfé-. 
rençç qu'on, doit accorder aux bîcnsL 
quî;nous ^rendent là vie agréable. 

V. 

« Le fuemier de tous les biens Ftat. în 
»eft la fanté; le fécond la beauté j le ^^gj^^ ^^ , 
»tr.Qifiè(nic les richcfles amafleéis fans j^. ^. x^ 
«fraLudé, & le. quatrième là .jeuneffe 
» qiTôn pafle^ayec fe$ amîs. » 

Scolies fur la Mythologre 
& PHiftoire. 

Qtfand on aime la patrie^ on aime 
a s'cu rappelter le fouvenir. ^Loin d!^tre 
imp9]:tim au miUeu des plaifir$, il leur 
donne un nouveau dégréi:d*àief gie. 

«AcET'Pf H:[!UR£dtirepas»oàrèiii 
»ejQt?couronné , je chante Cérès., mère, 
» de Plutus : je te. falue,, Cérès ,, & toî^ 
>i fopfcrpine^^ fille . de Jugiter.; Pjro*- 
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pxigtz l'uûf & Tàutre cette ville. «►' 

IL 

« O PÂN ! maître & protefteur de^ 
»rArcadie, doirt- ks danfes font fi 
_ jy agréables , & qui fais fi bien courir 
» après lés Nymphes badines qui s'en- 
» fuient avec bruit; ô Pan ! parois- 
• » toujours plein de gaieté dans lios 
» Joyeufcs chanfons. » 

II I. 

« Nous AVONS battu rennemî^ 
«comme nous le defirions; les Dieux 
» nous ont donné la vidoire , en la 
»faifant pafTer du côté d'Athènes^ 
» cette patrie de Pandrofe qui leur eft : 
» -chère: » 

On connoît encore des Scolies fur 
Admète & fur Ajax. Nous avons 
rapporté quelques-unes de- celles qui 
avoient été compofées en Thonneur 
d'Harmoditis & d'Ariftogiton. 
Aihtn. i Les Scolies paffoifnt quelquefois les 
'^'^•^^ bornes dé la décence, & s'éxerçoienr 
fur des fujets licendeux. 0n eft fâché 
que Pindare ait avlK fa plume fublime^ , 
à des compofitions de ce genre. 
Xéoophon de Cerinthes^étoit oblige^ , 
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ftll remportoît le prix aux jeux Olym- 
piques, d'offrir à Vénus, dans fort 
temple, un certain nombre de femmes 
publiques. Il fut couronné, & Pindare £^ xi. 
chanta fon triomphe dans une de ces û* i^^ 
odes qui rendoient les viâoires im* 
mortelles. Le poëte ne fe contenta 
point de rOde ; il compofa encore une 
Scolie , fur TofFrànde qui faifoit la 
matière du vœu de TOlympionique. . 
le premier ufage qu'on en fit, fut 
de la faire chanter par ces femmes 
publiques mêmes, au retour de 
Xénophoff, oc lôrfqu'il facrifioît â 
là Deeflè dans fon. temple. On voit 
aux dernières paroles, que Pindare ne 
lâiflbit pas d'être inquiet de ce que fes 
maîtres penferoient de. lui, & de fi-r 
poéfie trop galante.. 

Scoliés fur différents Jujets. 

On peut juger dés Scolfes, qui 
roulent fur l'amour & fur le vin , par - 
lis foixante-dix odes qui. nous ref- 
tent d'Anacréon, & par les fragments 
tf autres poètes en ce genre : on y voit 
briller encore cet amour de la patrie 
& de la liberté dont tous les Grecs 
Soient tranfportés. Nous ne donner 
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rons ici aucun exemple des poéfîet 
id'Anacréon & des autres lyriques: nous 
ks* réfervons pour. Thiftoire de ces 
poètes. Bornons-nous à rapporter quel» 
ques Scolies en profe , car toutes 
n*étoient pas en vers ; la plus grande 
partie des précédentes font en prpfc». 
En. voici une.d'Aicée. 



AtAen. L - « JiTPiTER, envoîela pluîe; ITîiVer 
^®'^* *• » s'innoncc daftsi les airs , le cours des 
»eanx eft arrêté par la gelée. Chaffez 
«le" froid en faifanr grand feu, mais 
» fur-tout en buvant largement de bon 
i> vin , & de couleur foncée , pour ne 
j> porter, que légèrement-à la tête. » - 

Horace fe reflbuvenoît de cette petite 
pièce, lorfqu'ila dit: 

yi3e$ ut akâ ftet nîve candidùm, 
&>raâe, nec jàm'fuftineant onos' 
SyW» laborantes , gelaque 
Flumina conftiterint acuto^ 



Dîflbive frigus , Jigna fuper fbco 
large r^ponens; atque benigniùs. . 
Bepromc .quadrirouni Sabînâ, , . 
OnTh^liarche ^ ;flierum. diotâ»^ . 
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« Qu'on m'écoute: aux approche* 
»du printemps qui amène les fleurs ^ 
». vite un verre de ce jus délicieux. 

ah. NE FAUT point fe laifler aller, 
»^au chagrin î nous: n'y gagnerions rien , . 
» 6 Bacchus ! Le meilleur remède eft de 
» boire jufqu'à l'ivrefle.» 

Terminons par une chaiifoa mîlî»- 
taire d'Hybrias de Crète. 

«Une lancç >jiqe éj^ée , jan bçau w. t t%k 
»l«)uciier pour la défenfe du corps /•*<• 
» me tiennent lieu de grandes richeffes. 
» Avec l'une je laboure , avec l'autre 
»ie moiflbnne; la troifième me fert 
» abfouler la yendange ; par leur moyen 
»je fuis maître chez mol,. Ceux qui 
» n'ont pas le courage de p^rendre la 
*^l%ce , Fépée & le bpuclîer, fç>prpf- 
» cernent à mes genoux , fie me traitent 
» de maître & de grand roi.» 

Parmi les -chanfons des bergers, le Autres.. 
Bticoliafme étoît le chant de ceux qui Ch^fons. 
coaduilbient> le bétail ap pâturage; c. 3.' ^^^*' 



y Google 



t6l HiSTOIRK 

La paftorale enétoit Tagréable imitation. 
Théocrite nous en fournira des exem- 
Phav. pies. Le Lytkrji fut la chanfon des 
^^j^' moiflonneurs ; du nom d'un fils de Mi- 
io.li4'^c. dfis, qui s'occupoit aux travaux delà 
campagne , ou plutôt d'un mot allégo- 
rique relatif à la moiflbn : comme fi 1 on 
Hift. dueût dit; ia chanfon de la moiffon 
^l^il'^lnouvtlU qu'on détacht du chaume, h 
«' ' ' chanfon du bled qu'on moiiTonne. 

Tàeoer. a CÉRÈs, riche cn fruits, rîchc en 
^ * ^^' j^épis , que cette moiflon foit des plus 
»profpèreS| dés plus abondantes! 

» Vous qui faites les gerbes, ayez 
» foin de les bien lier : que les paffants 
»ne difent pas; les mauvais ouvriers! 
» ils ne gagnent pas leur falaire. 

»Que vos gerbes foient tournées 
«vers Je Nord, ou vers le Couchant; 
» vos épis gonfleront. 

» Vous qui battez le bled, évitez 
» le fommeil du Midi ; l'heure où le 
j> grain fe détache plus aifément. 

» Les moiflonneurs doivent com- 
».mencer leur travail au réveil de 
2> Fabuette , le finir quand elle fe cour 
»xhe ; fupporter le chaud du jour* 
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» Enfants, que la grenouille eft heu- 
»reufe! elle ne s^embarrafle point qui 
» lui donnera à boire , elle en a tou* 
«jours en abondance. 

» Intendant avare , il vous fait beau \ 

» voir ne cuîre que des lentilles : voui 
» vous blefleriez la main en partageant 
»du cumin. » 

La chanfon des meuniers étoit ap- ?/*«'• Con^ 
pellée Himee ou Epimulic. « Moulez , '"^' ^' ^'^^ 
» meule ^ moulez : car Pittacus qui règne 
»dan8 Tauguib Mitylène » aime à 
» moudre » ; parce que Pittacus étoît 

f;rand mangeur. La chanibn des tif- ^^^ U 
erands s'appelloit EUne^ Y Iule , étoit 14. <?• ^• 
celle des ouvriers en laine. Les chanfons He/yc*. 
des nourrices, s' Sippéiloient Catabauca- 
lèfes, ou Nunnies : « Dormez ; me$ Theom 
»enf^n^ , d^unfoitimeil doux &c tran- ii^y/. 24. 
» quille. Aimables frères, repofezenplei- 
» ne fanté ; endormez- vous heureux, Sç 
» revoyez heureux le lever de Taurore » . 
Ainfî, dans Théocrite, Alcraène, mère 
d'Hercule & dlphitus , cherche à endor- 
mir fes deux enfants âgés de dix mois. 

Nous ne finirions pas, sll falloîc 
rapporter les chanfons propres aux 
djlir4c:entes profeilÎQOs^ Les aman(;9* 
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avoient h leur appelléc Nomion. QpH 
lamais pût mieux enfeigner la mufique 
& U poéfie que Famour ! L'amant voit 
toujours dans les Cieux l'objet aimé* 
il n'en parle que d'une manière fîgui^ée^ 
propre à en relever les beautés & les 
perreâions. Il n'eft plus un homme > 
mais un demi-Dieu : il en emprunte le 
langage. 

On appelloit la chanfon des femmes > 
Calrcc ; celle des jeunes filles Hnn^ 
pafyce. Ces - deux dernières , dît un 
philofbphe» attendu le fexe, étoxenc 
aufli des chanfons d'amour. 
^{îdiaUH L'Epithalame étoit le chant nuptîsd 
*^- defiiné à féliciter de nouveaux époux^ 

p^^^ ^ ^ ^ ^^^^ fouhaiter une heureufe union; 
fj^ ' Les Grecs le nommèrent aînfî , parce 
qu'après la folemnîté du feftin, & 
lôrfque les époux s'étoient retirés, il 
fc chantoit à If porte de leur appar- 
tement, nommé en GftcThàiamos. 
S'il efl vrai que les Grecs eufient ua 
chant nuptial dès' le& temps héroïques j 
ftftCref-rEpithalame efl une efpèce de poéfié 
'^^;^i,g très-ancienne chez eux. Homère et 
y. 49a' (^c. Héfiode , dans fes defcriptions de 
y ^/' ^^^' noces qu'ils nous ont laiflees , dîfent 
Troii.cknjLqut tout y retentit 'desxhants d'Hy^ 
* ^^« p^fiéc ; & , ce qu il y a^e temarquidwi^ 
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cWl qu'Hs emploient tous deux h 
même mefure, & la même expreflion. 

Les acclamatioos répétées d^Hymtn 
& ^Hyménéc > dans la cérémonie des 
noces, avoîent pour but» de fouhaiter 
que les deux époux n'euflenc qu'un, 
eœar & qu'un efprit, comme ils n'ai-* 
loient avoir qu'une même habitation : 
c!e(l la lignification des mots EdUques 
dont ils font dérivés. Mais les Grecs 
ne fe feroient pas- contentés d'une ori'- 
gine auffi fimpleiils avoient imaginé, 
pour l'expliquer, nme biftoriette aflte 
gentille, 

iîym//2/e ydont la Grèce fit depuis Serv^àd}^ 
un pieu qui préfidoit aux mariages ,-^'»^^<'' 
«toit un jeune homme d'Athènes on 
d'Argos , d'une beauté raviflante , mais 
né pauvre & d'une famille obfcure. 
L'amour, qui compte pour rien les 
différences de fortune & d'état, le 
rendit fcnfible aux -charmes d'une jeune 
Athénienne, dont la naiflance égaloic 
les richcfles. La difproporrion étoit 
trop mar-quée, pour lui laifler la plus 
foible efpérance ; mais à la faveur d'un 
déguifement , dont fa jeunefle & fa 
beauté écartoient le foupçon, il fuivoic 
partout fa belle maîtrefle. 

. Vn jour -Hyménée afliftoit à Eleu^ 
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fis , avec ce qu'il y avoit de plos qua- 
lifié parmi les jeunes filles d'Athènes, 
à des facrifices en rhonneur de Cérès. 
Des Pirates fondent fur Finno- 
cente troupe , & Tenlèvent. Les ra- 
^ifleurs débarquent avec leur proie 
dans une île déferte, & s y livrent aux 
douceurs du fommeil. Hyméftée ftifit 
foccafion, tue les brigands, revient 
à Athènes , & promet de rendre 
toutes les jeunes filles à leurs parents> 
fi on lui permet d'être 1 époux de celle 
^u*il adore. Il les ramène , & devient 
le plus heureux des mortels. En mé- 
moire de cet événement, les Athé- 
niens ordonnèrent qu'Hyménée feroit 
à jamais invoqué dans la foleranité des 
tioces, avec les Dieux qu'on en re- 
gardoit comme les proteâetirs. 

Scéfichore pafle communément pour 

rinventeur deTEpithalame; fans doute 

parce qu'il changea quelque chofe dans 

fa forme ou dans la récitation de cette 

5irfrf. voc. èfpèce de poëme. Il étoit d'Himère, 

SufiçA. ^j,jç ^ç jjjçjiç^ &s'appelloit d'abord 

Tifîas: il dût le furnom de Stéfkhore, 

âHX changements qu'il introduifit dans 

tes Chœurs de mulique ôc de danfe. 

2^ar. Vic' Avant lui , ces chœurs tournoient » 

fpw. /. i. çjj ehantant & en danfanc /autour de 
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Faotel & de la flacue du Dieu, prenant Burette; 
leur marche par la droite; ce qui s'ap-J|^"^\ ^ 
pelloif Strophe ; Se revenant par la ^ '^^* 
gaiiche , à lendroît d'où ils étoient par- 
tis, ce qu'on nômmoit Antifirophe>, 
pour en repartir fans s'y arrêter, & 
commencer un fécond tour. Stéfi- 
chore termina chacune de ces révo- 
lutions pstr «ne paiife aflez longue^ 
durant laquelle le chœur tourné vers 
la ftatue du Dieu, chantoit un troi- 
fième couplet appelle JE/7arfe, quelque- 
fois debout , quelquefois afiis; & c'eft 
cette paufe ou ftation du chœur, que 
défigne le mot Stéfiçhort. 

Sappho avoit compofé plufieoM 
Epithalames, dont il ne nous relie que 
des fragments. On fe formera une 
idée delà manière de la belle Lefbienne, 
par ceux de Catulle. 

Si Ton peut juger de ce géûre de 
poéfîe en Grèce , pair TEpithalamc de là^t- 1%\ 
Théocrite , fur l'union d'Hélène & de 
Ménélas , il n'ofFroit à Tefprit que des 
images agréables; il ne peignoit que 
de§ objets gracieux. 

Les jeunes filles de Lacédémone, 
la tête couronnée de jacinthe, relèvent 
en ces teirmes le bonheur de leu» 
Souverain: 
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«Vous êtes arrivé à Sparte foufi 
«des aufpices bien favorables : feul 
«entre les demi -Dieux, vous deve- 
» nez le gendre de Jupiter ; vous épouièz 
» Hélène. Les grâces Faccompagneiit, 
^ dans fes yeux font les amours : Hle 
»étoît rornemeht de Sparte , comme 
* le Gyprès eft Thonneur des jardins. » 
P«s s'adreflatit à la Princéfle ; «iiflî- 
»quemetit occupées de'vôïis, nôas al- 
» Ions vous cueillir une* guirlande de 
» lotos ; nous la fufpenàrons à un plane» 
^&,'«n 'Votre honneur, nous y ré- 
a>pandrons des parfums. Sur Fécorce 
»du plane, on gravera >:es mots; Aœ- 
pfiorei' moi , Je fuis l*}irbre d^ Hélène. y^ 
Parlant enfuite aux deux époux ^ 
«f^uifie Venus vous infpirer une ar- 
2> deur mutuelle & durable ! Puifle 
» Latone vous accorder une nombreufe 
«poftérîté, & Jupiter vous donner 
»des richefles que vous tranfmettiez 
» à vos defcendants {a) !» 

Les Grecs, cotnme on'le voît*^,'fte 
manquèrent point de chaulons pour 



(/) Voyez le Difcours fur T origine & le 
^ wttràSift deVEpakaîame^ par M. TAbbc 
SoucHAY, toxa. 9 des M£m. oi Vikcko. 

le^ 
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les événements agréables : c'eft au fein 

de la joie que naiflent les chants. La 

chanfon de Datis étoit de ce genre. 

« Que je fuis aîfe ! que je fuis charmé ! . Mrîjhpk. 

» que je fuis tranfporté ! » '^ ^^; 

Les Lamentations; Ylalème & le ^f^n, h 
Li/ios 9 étoient réfervés pour les oc*'^"^*^' 
cafions funèbres & -triftes. Ce Lîpos Utr. i, a. 
le chantoit aufli chet les Egyptiens , ^^^^^' ^' 

Soi Fappelloient ifcftf/z/ro^, du nom^' poù. l u 
'un de leurs Princes. Cependant le«-^- 
linos marqua aufH la joie : fans doute 
il fut fujet à des changements, dans . 
la fuite des temps. 

Les Grecs avoient encore des hynuics. Athen. t 
ou chanfons en Fhonneur des Dieux & *4- «• 3- 
des héros. Tels étoient les Iules de 
Cérès & de Prpferpîne,; la -Philélic 
d'Apollon, les Upingts de Diane, &c. 
î<Joufe traiterons plus particulièrement 
des divers rapports de cette efpèce de 
poéfîe avec la religion, la philofo- 
phie & rhifloire , dans une des époques 
iuivantes. 

Ceft des Grecs que «ous ' vient la Élégie. 

Slaintive Elégie. Les peines de Thommc 
evinrent , auffibien que fes plailîrs , le 
fujet de fe^ vers : c eft les adoucir 
*cti quelque forte, que de les chanter. 
Jamais Télégie ne manqua de matière:' 
Tome Vit H 
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la nature petit fans ceflTe lui foorrur 

ûes fujets : elle dût Ton origine aux^ 

Slaintes ufitéesdans les funérailles.Sans 
oute, chez les premiers Grecs, ce* 
plaintes, fan» ordre & fans liaifon, 
lîmptes expreffioBS^de la douleur, con- 
foloient les vivants, en même-temp»^ 
qu'elles honoroient les morts. Son 
SimpUc. în Qom (d) fèul indique fa deftination : 
^iiS. elle étoit remplie de Texclamatioa 
lugubre, fi familière aux poètes tra- 
fiques, fi naturelle aux perfonne^ 
>affligécs. 

L'Elégie ne fe borna pas à pleurer 
lestrîftes viâîmes de la mort, & quoi- 
que le palais de cett?e afFreufe Divinité, 
foit fèparé par un long intervalle 
du féjour de Famour , cette poéfîc fut 
adoptée de préférence par les amants : 
elle ne fervit pas moins a retracer leurff 
peines , que leurs plaifîrs ; & il faut 
avouer qu'ils ne pouvoient faire un 
meilleur choix. Les amants ont fouvent 
à fe plaindre ; leur joie même a toujours 
un certain air de mélancolie douce, 
auquel fe prêtoient affez & le genre & 
le vers de l'Elégie, dont les penfécs tou- 



i <« ) II vient d€ ?, iAefi^, dfre hétai^ 
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]mn vives & naturelles, les expref- 
fions toujours fimples & faciles , fb* 
rent éloignées de la pompe Se de Yo(* 
tentatioifi. ^ 

Mimnefrae,doi>t Smyrne & Colo- Athen. h 
phon fe difputèrertt lanailfance, païTe ''• 
jpaur Vinv^nteur du Vers Élégiaque an 
Pentamètre : mais il ne fk que le pet- 
fedipnner; car il n'eft pas douteux: 
qfie ce vers n'erciffât avâitt ce poète , 
tK>ntempofain de Pittacus & de >olon , ^^^^^ *^ 
qui, dans la. compofition dfe leurs '"', 
loix, l'avoient déjà employé. Peut-être 
jufqu'à Mimnetme , FElégie fet-elle 
réfervée aux funérailles : peut - être 
fat-il le jvreraier qui la confao-a à Ta- 
mour. La vieilleffe ne Tavoît pas mis 
à Tabri de fès traits. Uae joueufe de ' 
flûte , appellée Nanno , le rendît 
paflîonné dans ^ùn âge oè contraftc' 
fi fort le nom* d'amant , & où il n*a 
guère à attendre que àts rigueur^. 
Pour vaincre celles de l'objet aimé, iP 
compofa des élégies aufS tendres que 
douloureufes. 

Les. poètes trouvèrent Cette nou* 
Veauté heureufe. Bientôt FElégie coq-* 
facréeà l'amour, ne peignit plus que 
les douces langueurs des; amants. Her-" 
laéfianax écrivit pour Léontîum , trai^ 

Hz 
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Atkcn. /. Kvres d'élégîes ; Battis fut l'objet 4c 
^3* celles de Philétas» Le premier mit ea 

Vers Elegiaques, Thiftoire d'un defcen- 
dant de Bellérophon , nommé Leucip- 
pus , quHm commerce inceftueux avec 
îa propre fœur , engagea dans un par- 
ricide. Philétas déplora l'infortune de 
Vartkcft. Poly mêles, àqui fon amour pour Ulyffe, 
JEir4>tic. penfa coûter la vie. 

Une foule de poètes {a) s*appliquè- 
Tcnt uniquement à ce. genre de poéfie, 
^ui ne fut pas toujours reftreint aux 
plaintes & à Tamour. Toute compo- 
lîtion poétique écrite en Vers Penta- 
mètres & Hexamètres , que le fujet en 
fût gai , trifte , oo férieux, fut nommé 
Elégie. La première acception de ce 
mot fut changée. La liberté, l'amour 
de la patrie s'exprimèrent dan$ tous 
(^ les genres, & les Grecs trouvèrent tout 

bon pour infpirer la gloire. Nous avons 
vu Tyrtée animer par fes élégies , le 
courage abatrtu des Lacédémoniens ; 



" M( /z ) Confuttez les trois Dijfcrtatîons de 
TAbbé SoucHAY, far l'Elégie & les Poëtei 
4légiaqucSy corn. 7 des Mêm. de i^âcad. &) 
«oin. 6» le Mémoire de F Abbé Fràgvi&r, 
jfiiri'£lé^i€ Grecque & Latine 
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Solon en fît le plus gi-and ùfagCy dans 
la ville qu'il façonna au joug des loix, 
Gaîlinus, un des plus anciens Elcgia^ 
ques, & auquel on a voulu même at- 
tribuer, mais àtort,rinventîon du Vers 
Pentamètre ; Callinus employa Yélégk Stoh Serm 
à tirer les Ephélîens derefpècede léthar- 44- 
gie dans laquelle ils étoient plongés, 
les Magnéfiens étoieat aux portes 
d'Ephèfe r 

« JUSQUES A. QUAND, lâche & 

» coupable jeunefle , jufques à quand 
«languirez -vous dans une indigne 
»oifiveté ? Ne craignez - vous point. 
»Ies fanglants reproches des peu^ 
»ples voifins ? La guerre frémira 
» vos portes , & , tranquilles fpeda- 
»teurs, vous paroiffez jottîr d'une 
«profonde paix! Mârchezrà ^ennemi 
» qui menace vos foyers. Il feroit beau 
» de mourir du moins en combattant, 
»puifqu\me gloire immortelle attend 
» ceux qur expofent leur vie pour la pa- 
» trie. Toujours la mort vient au terme 
» marqué par les deflinées: dès qu'on 
»fonnera la charge , açmés d'uti 
«courage intrépide, fondez fur Ten- 
»nemî. Nul n'échappe au cifeau de 
»la Parque, fut-il de la race des 
* Immortels. La mort vient fui> 

H3. 
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» prendre au fein de leur femilîe, ceux 
»qu*une fuite hOQteufe avait dérobe» 
i»aux péfiis du combat: ils meurent 
j»haïs, déteftés; tandis que l'horamc 
» courageux , pleuré de tous , laillc 
3> après lui, tf éternels regrets. Pendant 
» fa vie I regardé comme Tappui de 
» fes concitoyeos & comme leur 
»défenfeur , il en eft honoré comm« 
» un demi-Dieu après fa mort. » 

Pittapus , Solon ^ Chilon , Hippîas 
écrivirent auffien Vers Elégiaques, leurs 
préceptes de religion , de morale Se 
de politique. Théognis de Mégare êc 
PhocyUde furent leurs Jmîtateuw. 
Quel honaeur pour la poéfie Se pour 
les poètes i d'être ainfi les infHtuteurs 
avoués de leurs contemporains & de 
tous les âges ! La jeuneffe les favoit 
par cœur; & la poéfie remplilToit 
alors fa véritable deflination. 

L'Elégie fervîc auffi à combattre les 
préjugés, & à venger h vertu de Toubli. 

«Quoi! » difoît Xénophane de 
Colophon « pour avoir été vain- 
» queur fur les bords de TAIphée y 
i» un citoyen eil-il plus refpeâable 
^ que les autres citoyens ?. Aux fpec- 
Dtacles, la première place lui eft 
4ft déférée ; nourri aux dépena du pur^ 
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^hUiCf il reçoit des préfents qu'il doit 
» moins à fa vertu ,. qu'à la vigueur de 
» fes chevaux. Nul de ces honneurs 
» ne fe rend au citoyen vertueux : ainfî 
» l'ont arrêté des loix bizarres & in- 
» fenfées. Quoi donc ! la vertu n'eft- 
»elle pas préférable à la force & à 
» l'adrefTe ? Une ville, pour renfermer 
» dans fbn fein, un vainqueur aux jeux 
. » Olympiques , n'en devient pas plus 
»floriirante, ni fes habitants plus 
» heureux. » 

Par quelle fatalité l'homme fouille^ 
t-il tout, ce qu^'il touche ] L'Élégie 
ccfla- d'infpirer l'amoui; de la gloire 
& de la patrie , pour infinuer dans 
,fcs cœurs , le goût de la volupté. 
Mimnerme ne refpiroit que la mol- 
lelTe. « Hâtons -nous de cueillir Içs Stoh.Sermi 
» fleurs de notre printemps, d^e cçt^*- 9^- "<» 
»âge précieux qui s'envole comme un j^;,.crr//i* 
» fonge. Semblables aux feuilles que 
» prc^uît la faifon nouvelle , on vckc 
«tcTmber les grâces de la jeunelfe. 
» Nous avons peu de temps à en jouir ; 
» l'affreufe vieillefle qui fans cefle nous 
» pourfuît, nous en dépouillera bientôt ^ 
»& nous ne ferons plus que des ob- 
» jets de mépris & d'horreurs. » 

Beaucoup de poètes diflingués dans. - 

H ^ 
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d'autres genres , exercèrent auflî Iè«r- 

f>lume à peindre la douleur & Tamourr 
„ e mordant Arehiloqae lui-même, eflàya 

mtdie/id. (Je fa^rç foupirer la plaiative élég^ie ; 
il déptera Tinfortune du: mari de fa 
four péri fur mer. Nous avons de lui ua 
beau fragment fur un défaftre public. 
Sto^ s&m. « Dans l'état où nous fommes 
**^ » réduits , quelle ville , quel cîtoyea 

» pourrait aimer les fcftîns ? là jpîe 
> tunwiltueufe qui les accompagne , 
» s'accorderoit mal avec, là douleur 
jidont nous fômmes comme inveftis. 
»Nos cœurs font opprefles par la^ 
>tri(lefle: mais dans les maux lés. 
» plus violents » dans les plus cruelles 
» difgraces , les Dieux accordent pour 
» remède h patience: remède dur, ileff 
» vrai , mais néceffâîre pour nous , dont 
»le partage maintenant, eft de verfer 
» des larmes & depouffer des foupirs. » 
Tout ce que nous venons de dire , 
montre qu'il ne faut pas confondre 
rEIégie avec la poéfié écrite en vers élé- 
giaques; autrement ce feroit envifager 
lelégie comme un genre vague, & qui 
n'excluoit aucun fujet. Si le temps eût 
hifféparvenir jufqu'à nous, les ouvrages 
compofés en vers élégiaques, & les vraiea 
Elégies, nous aurions mis moins de con- 
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fbfîon dans Thifloire de cette forte- de 
poélîe. Difons feulement que le vers élér 
giaque , ufité d'abord dans les occafîons 
lugubres , fut employé par Callinus Se 
Mimnerme , pour écrire Fhiftoîre dç 
leur temps ; les fages s'en fervirent 
pour publier leurs loix ; Tyrtée pour 
chanter la valeur guerrière ; Bâtis pour 
expliquer les cérémonies de la reli-j- 
gion; Callimaque pour célébrer les 
louanges dea Dieux ; Eratofthène même 
en traitant des queftiotjs de mathé^ 
matiques. Toutes celles que nou$ 
avons citées, ne font point de vraie3 
Elégies. Il ne nous eft parvenu d'en? 
tière , que celle qu'Euripide a inférée Anirom, 
dans fon Andromaque , & , fi Ton *^' '•■^*- ^' 
veut , celle de Callimaque fur la mort 
d'Heraclite fon ami* Terminons cet ar- 
ticle par l'Elégie du poëte tragique. 
Qu'on fe repréfente Andromaque , 
liaignant de fes larmes, la ilatue de. 
Thétis« qu'elle tient embrafTée* 

ce Malheureux- Paris» s'a- - 
crîe-t-elle «.c'eft u«e furie, & noat 
»une époufe que tu menas à Troie t ^ 

» c'eft pour elle , 6 patrie infortunée I 
»ique la Grèce arma mille vaiffeauxj; 
» c'eft elle qui a perdu mon cheç 
i^U^âoty fi cuiellement traîné fur la^ 
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^ » pouflîère ; elle enfin qui me voîla fe 

> tête comme à une captive , pour me 
» faire pafler fur ces triftcs bords. Que 
» de pleurs il m'en a coûte pour aban- 
» donner Pergame encore fumante, & 
» Hedor au tombeau ! Malheureufe , 
» hélas ! faut-il que je voie la lumière 
»du jour, pour être lefclave d'Her- 
y> mione ! barbare rivale qui mè réduit 
» à embraflèr cet autel , & i devenir.- 
»une fource de larmes! » 

Qu'il eft touchant cet Euripide ! 
avec quel charme il met dans la bouche 
de cette tendre époufc, ces noms 
tfHeâor & de Troie, qu'on ne peur 
fe lafler d'entendre ! Mais la Grèce ne 
pleuroit point encore avec Euripide;, 
un des plus heureux génies de l'anti- 
quité l'inAruifoit , en lui donnant, fous 
le voile de l'allégorie, des préceptes 
Utiles à la conduite de la vie. 
Apologue. -Efope fut-il l'inventeur derApoîogue ^ 
Bactcux^t. Il eut pu l'être: te feu & la fubtilit^ des: 
a. p. 2i. répartieis de ce Phrygien, qui naquit & 
vécut dans Tefclavage , compenfoîent 
îa difformité de fou corps. A cette 
finefle, il joigmt un fens fublime, qui 
lui valut bientôt l'admiration deTAfie > 
de FEgypte & de toute la Grèce. It 
trouva le moyea d'eafèigner ^ fans j^a**^ 
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rofere le faire. Il fit convcrfer les 
animaux; & les hommes fe formèrent 
à leur école. On fut gré à Fauteur, 
de fon adrefle. Les Princes , en fa 
perfonne , honorèrent le .génie; tous 
lur firent le plus grand accueil. 

« L'Apologue eft dans Efope , d'une 
» brièveté extrême. L'auteur ne cou- 
«noifibit point de milieu entre le 
» néceffaire & l'inutile. Quand un pas 
» lui fuffifoit pour arriver à fon but , 
»il ne faifoit qu'un pas. On peut 
» comparer fa morale relTerrée dans. 
»fes fables » à ces ilatues antiques, 
» drapées d'un linge mouillé , qui laifTent 
»voir la taille da corps, & la figure 
» des membres : manière qui n'eft pas« 
» fans mérite pour les délicats. >> 

Chargé un jour de défendre un gou*- Arifià^ 
verneur accule de crime capital, il^^^^« 
J?aconta cet Apologue ; 

ce Un REis^ARD voulant pafler une 
» rivière , tomba dans une fofle bour- 
» beufe. Auflitôt il y fut affailli d'une in* 
j^fînité de groffes mouches qui le tour- 
»>mentèrent long-temps. Par hazard ^ 
«paffe un hériflbn , qui, touché de le^ 
>î:voir ainfî : — Voulez-^vous » lui dit- 
îl « que je vous délivre de ces infede^i 
» cruclsquiuousroDgent ^ ? — « Gandefe- 

lL4î> 
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n vous-en bien » répondit le renard n ; 
.— « Hé ! pourquoi donc »? — « Parce 
n que celles-ci' vont être raffafiées de 
» mon fang , & , fî vous les chaflez , il en 
» viendra d'autres plus affamées , qiii 
» fuceront ce qui m'en refte. » 

Après avoir paflc quelque temps à 
la Cour des rois , Efope futTappelle par 
l'amour de la patrie , & ce. doux fentr- 
ment qui rend ks éloges^dc fe^ conci- 
toyens plus agréables .qtje toutes lès 
louanges des étrangers. Ce grand homme 

?[ui avoit fait tant dTionneur à la Grète , 
ùt mal reçu par les habitants de 
Delphes: une fable fût ft vengeance. 
Les Delphicns comprirent' ce que lè 
poëte avoit voulu figniïîér par dès 
bâtons flottants , qui de tôin paroiP- 
fent quelque chofe, & de près ne 
foRt rien. E' Apologue les irrita, aa 
lieu de les corriger. Les dévots d'A- 
pollon accusèrent le fiige, d'avoir em- 
porté des vafes confacrés à leur Diçiri 
& le Fabulifte précipité-' d'une roche , 
fut un nouvel exemple des fureurs 
du fenatîfme. Une pyramide élévét 
en fon honneur, aprè^ fa mort, fut Ife 
fruit du- tardif repentir des Det- 
phiens. 
Ih nous reôie à tracer l'biitbitê: 



y Google 



rfeceux qui, depuis la guerre de Troie, 
jufqu'au temps des Perfes , fe diftînguè- 
rent le plus dans Ta carrièr'ede la poéfîe. 
L'homme îê plus illuflre de- b- Grèce, Homèr&f 
cdui auqutî, après fa mort, fept villes fier, //iwtt 
fe difputèrentr l'honneur d'avoir domré^^'"^'* 
le jour , naquit dans la misère, vécut 
errant, mourut dans l'obfcurité. Sa 
mère avoit été confiée par fon pëi-e 
mourant, à un tuteur qui étoitfon 
oncFe', & qui, après avoir aBufé de h 
pupille , crur , pour cacher le déshon- 
neur de fa nièce^ & fa propre in- 
famie, ne pouvoir trop fe hâter dfrj 
lui chercher un mari. 

Phémiûs qui enfeîgnoît alors à 
Smyrne la grammaire & ïa mulî- 
que, époufa la jeune Crith«s, même 
après la riaiffance d'Homère : il là 
Yoyoit dans fôn-voifinage, uniquement 
occupée du foin de gagner fa vie* à 
filer dès îaînes. Son amour pour le 
travail lui înfpîra de l'eftime ; il la prît 
dans fa niaifon , pour filer celles dont 
fes éèoîîers payoîent fes leçons. Charmé 
de la fage conduite de cette jeune per- 
fonne , vidime plutôt que complic,e 
dé là fédudion , il en- fit fa femmev 
adopta fon fils , & ne négligea riea 
peurfôtt-ééuçatioûi 
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Sous un tel maître, l'élève fit de rapîfe 
progrès , & lorfqu'après la mort de foci 
bienfaiteur , il Teut remplacé dsuns foa 
ëcofe , U s'attira Fadmiration des 
babitants de Smyrney. & des étrangers 
que le commerce de cette ville y arac^ 
noit de toutes parts. 

Il ne manquoit plus à ce génie», 
formé par les fublimes écrits des 
poètes qui Tavoienc précédé , que de 
connoître par lui-même les hommes 

Îu'il vouloir peiadre. Un capitaine 
e vaiffeau , nommé Mentes, homme 
d'efprit, ami des lettres,» lui propofa 
de voyager. Homère failît cett€ idée 
avec empreflemenL Déjà il méditoît 
riliade & l'Odyflee : rien ne pouvoie 
contribuer davantage à leur perfeâion, 

3ue laconnoiiTancedes lieux qu il vouloit 
écrire , Se des mœurs qu il vouloir 
peindre. 

Homère parcourut avec fon ami, 
ÎAfîe, FEgypte, & recueillit tout ce 
qu'il crut propre à embellir (es deux 
poèmes : il vit l'univers ; fes ouvrages 
en furent le tableau. 

En revenant d'Efpagne , U prit terre 
à Ithaque. Là , fa vue commençant à 
s*^cteindre , Mentes prefle d'aller à 
Xeucade fa patrie y coafijsi fou ami à 
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Mentor, un des principaux die cette- 
île, qui reiidit à fon hôte tous les^ 
devoirs de ramicié , & Tinltruifit tour 
chant Ulyffe, de beaucoup de par- 
ticularités dont if profita pour Ui 
composition de FOdyflee. 

A fon retour, Mentes trouva foii> 
ami en état de fe remettre en mer: 
ils vifitèrent enfemble, & long-temps ^ 
les côtes du Pétbponnèfe & les îles. 
Arrivé à Calophon , Horaèce perdit 
entièrement la vue. 

Le relie dtla vie de ce grand homme- 
ne fut plus qu'ua enchaînement de 
malheurs: obligé de courir de ville en 
ville , pour fe procurer fa fabfiftance ,. 
il y chantoit fes ouvrages,, félon la: 
coutume de ces temps. Après fon ac- 
cidentai! avoit repris laroutede Smyrne;. 
le mauvais état de iafortune le contrai- 
gnit d'aller à Cumes , où Tadmiration^ 
qu'on témoif noit pour fes ouvrages^ 
l'enhardit à demander fon entretien fur 
letréfor public. Un fcul deams^iftrat» 
is'y oppofa , fous prétexte qu'il fcroit im- 

{joffible de nourrir tous les aveugles; & 
es autresfe rangèrentdefon parti.Cette 
aventure fit perdre au poète , le iiom: 
de Méléfigèncs y qu'il avok porté juf- 
qu'alors : U. ne fu£ plus appelle ii^Ros^ 
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mère ; c'eft-à-dire , aveugle , dans îa- 
langue des Cunréens. 

De Cumes, H vint à Phocée : delà 
à Chio, où il demeura quelque temps, 
les habitants de cette Ville , touchés 
de la beauté de fes chants, rendirent 
heureux lès derniers jours de fa vieil- 
lefle. Lepoëtey amalfo^quelqu argent, 
^Y maria , & fe vit père de deux 
filles*. Ceft là qu'il compofk fon 
Qdyflee : elle lui fervit à immortalifer 
les noms defes amis. Mentor, Phémius 
& Mentes ; comme il avoit illuftré dans 
riliade , celui de l'armurier Tychiusi, 
qui Tavoît reçu avec bonté dans une 
de fes {tarions^ Ow voit encore près 
de-Chk), des débris de fà maifon; 

Enfin fes amis trouvant- que rionic 
étoit un théâtre trop peu vaftepour tant 
de talents, lui confeillèrent de paffer 
dans la Grèce où il pourroit jouir 
plus glorieufement de fa réputation ; 
& celui que la renommée* eût dû 
venir chercher, confentit à l'aller cher- 
<:her lui-même. Il quitta Chia^ & vint 
à Samos où il parfa. l'hiver. Le retour 
de la belle faifoa lui ayant permis 
de fe remettre en mer^ il aborda à 
los , une des Sporades, dans le defieia 
é& çQosiuuer fa route vçrs AihèoeSiV 
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mis cette petite île devoit être le 
terme de fa glorieufe carrière ; on lui 
fit des funérailles honorables, on l'en- 
terra fur te bord, de h mer, fclon 
la coutume de placer le tombeau dfes 
grands perfonnages, dans les Heux où 
ils étoient le plus expofcs à h vue. 
Ce monument étoit fans infcriptiôn : Voyage- 
le tombeau tfHomèrè n'en avoit g^^^^^V^ 
pas befoîri. Ce ne fut que long- cahier.* 
temps après , qtfon crut néceflaire 
d'attefter à la poflérité , le dépôt 
précieux qu'il renfermoit : Te temps 
Ta détruit , & l'ignorance , plus 
deftruâive encore , a effacé chez 
les habitants , jufqu'au fouveiiir d'Ho- 
mère. 

Rîçtt n'égale rinftabîlité des chofes, 
fi ce n'eft h bizarrerie des hommev» 
Celui qui pendant fa vie ,- trouvoif 
i peine de quoi fubfifter, honoré 
comme uà Dieu après fa mort', eu» 
des autels ; un Roi d'Egypte lui éleva 
un temple, dans lequel il plaça fa flatue ; 
Smyrne lui rendît un culte. ChÎQ 
célébroit tous les cinq ans, en Thonr 
oeur de ce poëte , des jeux dont oa 
confervoit' la mémoire par des mé** 
dailles frappées exprès. A Argos , oh 
inyoqua dans les facrifices publics , ce. 
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fiivori des Mufes» conjomtement avec 
Apolloa leur chef. Oa fit même à 
Homère des facrifices particuliers ; 
& toutes ces difiinâions , tous ces 
k)naeurs n'ont été démentis , ni dans 
aucun lieu y ni dans aucun temps. Il fit 
f admiration de toute la terre, & la 
fera de tous les fiècles. Ceft ce con- 
internent fi unanime, qui donna Vidée 
à un fculpteur du Prince Archélaiis^ 
de faire en marbre, Tapothéofe de ce 
poëte ( a). Il eft repréfenté aflîs fur un 
Sège à marche-pied , comme un Dieu ; 
le fi:ont ceint a un bandeau , en qua- 
lité de Grand - Prêtre àc& Mufes ; 
tenant d une main un iceptre , Se d€ 
JTautre un volume. La Terre , afliftée du 
Temps » lui met une couronne fur la 
tête. 

Outre les deux poëmes qiri noué 
reftcnt d'Homère, i! avoit corapofé la 
fciitc Iliade j h Fhocéiit^ & f-Ex- 



(is) Ce marbre fut trouva, vfStsXt milieu da 
fiècle dernier, dans \ts ruines d'une maifon 
de campagne die rEmpereur Claude. CuptR ^ 
tn 1603 , en donna une explication très- 
étendue, M. Roland de la PiitTitRE^ 
i)ai Ta vo, m'aOiire que c'efi un fortœsuiYaiâ 
#avra£e» 
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f-^dition d'Amphiaraiis contre Ttiibes^ 
On attribue encore à ce grand Poëte, 
un recueil d'kymne* , qui néanmoins 
ne paroît pas tout entier de lui , & 
îa Batrucomyomachie , ou combiit 
des Rats & des Grenouilles, Poëme 
deftiné , felon Hérodote , à fervir 
dinftruâion aux enfants de Chio, que 
des diflenfîons continuelks armoîent 
les uns contre les autres. « Pouf moi » 
dit à ce fujet un Critique diftingué; kn.Mét^ 
» malgré Tautorité de tous les Savants, t'ju.viQ.i^ 
n qui jfemblént s'accorder fur lauteur de 
» cet ouvrage , je ne puis me perfuader 
» que le Chantre d'Achille foi t le même 
» qui a célébré les exploits de Ffrehar* 
» pax & de Miridarpax ( noms oe deux 
» fameux ratSé) 7e ne conçois pas que 
» le puiflant génie qui a chanté la guerre 
»de Troie, ait vomu parodier lui-méme- 
» les belles formes de TEpopée, tra- 
» ufcftir fes idées les nlus nooles, ridicu- 
M lifer le fublime qu on admire dans fe6: 
» poëmes, & appliquer à des rats & 
» a des grenouilles , les mêmes traits 
» dont il peignit les héros. Un homme 
» d'efprit peut prendre tous les tons ; 
» le même auteur peut très - biea. 
» avoir fait la Henriade & la Pucelle : 
» mais, uuis ame vraiment grande %, 
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a» 6c telle que je me figure celle d'Ho** 
» mère, feroit violence à fa nature, fi 
» elle defcendoit à un badinage frivole. 
» Il n'eft pas pofiible que le plan , ni, les 
» détails de la Batracomyomachie , 
» foient éclos du même cerveau qui 
» a produit Flliade ; & , quelqu'efFort 
» que je fafle , je ne puis me reprefenter 
» Homère plaifant. » 
Rétiode. Afcra , petite ville de Béotie, fe 
Piw/. /. X. glorifie d'avoir vu naître Héfiode, cerit 
to* /i.^38.* ans environ aprè& Tauteur de riliadé. 
«ç/; Theô^. Ce poète nous apprend lui-même , que 
l'occupation de fa jeunefië étoit de 
mener paître les troupeaux -de fon 
père , fur le mont Hélîcon. Ceft 
dans cette vie champêtre , qu'il fe 
fbrmoit à l'apt di^n àt la poéfie. 
Il goûtoit un jour , fur la mon- 
tagne 9 les douceurs du fommeil'; 
les MufeSy les divines filles de Jupiter 
lui apparurent. « Ceft nous » lui dirent- 
elles « qui enfeîgnons l'art de com- 
» pofer d'ingénieufes fidions , & de 
» dire agréablement la vérité. En pro- 
» nonçant ces paroles, elles me mirent 
»à la main. une branche de laurier; 
»je me fentis animé de FEfprit Divin : 
» l'avenir, lepafle fe dévoilèrent à mes 
» yeux.. Elles m'ord^anèceat de cé^ 
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^Jébrcr la naîflance des heureux Im- 
» mortels , & de ne jamais les oublier 
» elles-mêmes dans mes vers. » 

Fidèle aux infpirations divines y te 
poëte chanta la naiflance des Dieux , 
Se fiit un des théologiens ks plus 
célèbres de ces temps anciens. Il célébra 
les rois &*les héros, fi toutefois le 
Bouclier d'Hercule eft de lui. Les gra^ 
ces naïves font le mérite des ouvrages 
de cet auteur, qui occupe le premier Quimii 
rang parmi les poètes qui ont écrit 
dans le ftyle médiocre. Mais la def- 
crîptîon du combat des Titans , montre 
qu'il , pouvoit s'élever jufqu'au fublime ; 
& celle du bouclier d'Hercule , peut 
foutenir la comparaifon avec le bou- 
clier d'Achîlle. Il répand dans fes 
Î^oëmes , les agréments dont ils font 
lifceptibles. Celui des Travaux des 
Jours , qui contient un tableau des 
opérations de la campagne , ne montre 
point l'art qui règne dans les Géor- 
giques. On fent que le poëte ne vivoit 
point à la Cour d'Augufte : il eft 
agrefte, comme les lieux qu'il habi-^ 
toit; mais otTne l'en aime pas moins» 
Quant à la Théogonie , on en a vu ua 
«flTez ample extrait i dans l'article delà 
iMytholo|[ic 
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Tdiif.Lf. Héfiode ne fe botna point à ce* 
^•3»- trois ouvrages; Tantiquite lui en at- 
tribue un grand nombre d'autres. Ce- 
pendant les Béotiens des environs de 
THélicon, affuroîcnt que cet auteur n*a- 
voit fsiit que le poëme intitulé les 
(Euvres & les Jours , dont ils retran- 
choient même l'invocation aux Mufes: 
ils montrèrent à Paufanias, près de 
la fontaine d'Hippocrène, tin rouleau 
de plomb , fur lequel l'ouvrage en- 
tier ctoit écrit , mais en caraâères 
effacés en plus grande, partie par le 
, lemps. 

Ce poète mourut d'une manière mal- 
heureufe ; il fut tué par Clymène Se 
Antiphiis fils de Gangétor , dont oa 
lé foupçonna d'avoir déshonoré la 
feur , ' quoiqu'injuilement , feloa 
quelques-uns. H fut enterré fim- 
&!</.<;, 38. plement, près de Naupadeïmaîs U 
Prêtreife d'Apollon trouva le moyen 
de faire rendre au favori de fa Di- 
vinité' , les honneurs qu'il méritoit. 
La péfïe défoloit Orchomène ; on 
court à rOracle : il n'eft de remède 
^ue de tranfportcr dans cett^ ville, 
fcs cendres d'Héfîode, & de leur donner 
nm tombeau. Les ordres du Dieu 
furent exécutés t &: on décon le 
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monument d'une infcription dont 
Toici le fens. « La fertile Afcra fut 
» la patrie d'Héfiode , & les braves 
»Orchoméniens ont recueilli fes cen-» 
»dres. L'homme doué de difcerne- 
» ment 8t <ie goût^ connoît le mérite 
» de ce poëte, dont le nom cft célèbre , 

9 dans toute la Grèce. » 

Les Béotiens de THélicon curent J*'* *^ Vt 
honte , fans doute , d'avoir laiffé fans, 
honneurs, un homme qui leur en fàifoit 
tant : dans la fuite, ils lui élevèrent une 
ftatue for cette montagne. Héfiodc 
étoîtrepréfcnté affis, tenant une cytharc 
fur fes genoux^ quoique cet inftru- 
ment ne fût 'point le fymbole de ce 
poëte , qui nous apprend lui-même qu'il 
chantoit fes vers une branche de 
kurier à la main. 

Alcman confacra fa vie aux plaifirs Àlcman; 
de la table , & aux douceurs de-, <^raia. 
l'amour. Né à Sardes, il avoit étêp^tl^Â^^ 
amené encore enfant à Lacédémone; on i'/w. de 
afluremême que, dans fa j^unefle, îl^*'ii^^^^;.^ 
fut efclave d'Agéfidas: fes hotmçB Pont. poni. 
qualités lui X)btinrent , dît-on, la li-^^f''- 
berte. Nous les ignorons, car pro-c.14. 
bablement l'antiquité ne mit point à ce 
rang, fa voracité, fon amour dé-r. 
fordonaé pour les femmes qui aie 
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Fenipêcha pas d*avoir fon Chéréas; 
comme dans la fuite Anacréon eut ton 
Bathyllc. 
€!emStfom. On le fait aiiteur de la mufîqne 
^' ^jùhen. i ^^^^°^ ^"^ danfes des chœurs : il eft 
«3. c. »?* ' encore regardé comme le chef des 
Pmf.i 3. compoiîteurs de chanfons & de poéfies 
tM#i galantes. Xe premier il exclut le Vers 

Hexamètre du genre lyrique : fa gra- 
vité, en effet, devoît contrafter avec 
Fobjet des chants de cet auteur , donï 
la poéfîe ne perdit rien de fa dou- 
ceur ni de fes grâces , pour être écrite 
darts un dialeâe d'une prononciatioa 
àuflï rude que le Dorieii. 
WtttL te fils de Vénus , dit-il lui-mêmct 
étoit le feul Dieu qu'il adorât; il 

Souvoit , fans blefler la védté , y ajouter 
iacchus : en vivant fous fon empire, 
fis jours étoient filés d^or & de fàie. 
Ses ouvrages , dont il n'exî/le que 
quelques fragments , -étoiènt d'une amé- 
nité, d une mélodie inexprimables. L'ac- 
cent delà tendrelTe anîmoit fes chants; 
fa douce voîx parloit au cœur , parce 
qu'elle en partoit. « O Cythérée» sé- 
crie-t-îl en un endroit « ô Cythérée, l'ai^ 
» mable Adonis meurt; pleurez , jeunes 
^ beautés, & déchirez vos vêtements. » 
ISi lapoéfie d'Alcman fat iî féduifaote, 
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fïe'ntfus en 'étonnons -poiift; il idolâ- 
n'oit la -jeune & bejie Mégalaftrate. 
Cette fille fpirituelle qui fe mêloit aù,ffi 
de poéfie, étoit la Divinité -qui i-iaf- 
piroît. 

Alcman mourut de la ' maladie Arijîot.mfi. 
pédiculake : il eut cela de commun ^"""'*^* 
avec Phérécyde de Scyros. Penfods> 
poiir l'honneur du phiîofophe & de 
la philofophie, que le même mal ne 
provenoit pas du même régime. 

Archiloque 'xhanta peu les amours. Archilo^c/ 
Plus redoutable pour ceux qu'elle at- 
taquoit^ que la pefte même, jamais* 
plume ne fit -tant de ravages que la 
fienne. Sans doute le caradère de ce 
poëtefut méchant; mais les circonftaûces 
donnèrent encore une nouvelle énergie 
à ce naturel féroce^ Une alliance iné- -^^tan.v-k 
gale avoit porté quelqu'atteinte à fa^*^°'^*^^' 
famille ,- Ikine des plus diflinguées de 
Mie de Paros. Son père avoit epoufé 
une efclave qiri fe nommoit Enipo. La 
honte de ces fortes d'unions , regar- 
dées par les Grecs avec un fouverain 
mépris , rejaillilToit jufques fur les en- 
fants: les plaifanteries réitérées de leurs 
Camarades , aigriflbient ceux qui ea 
étoient Tobjet; & pour peu quun 
naturel foit cauftîque., il ne tardera 
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pas à devenir mordant. Ce n eft pas 
qu'Archiloque ne plaifantât lui-même 
fur fon origine , mais il imitoit ceux 
-qui aiment à fe drre des injures , pour 

Î^révenir celles qu'on feroit tente de 
eur dire. 

Quoiquamatenr de la poéfie, il 
ambitionnoit la gloire des armes ; mais 
il la vouloit aifée. Dans une afFarrç où 
elle lui eût ta:op coûté à acquérir, il 
prit la fuite, jetta fon bouclier, & 
Fîut. en plaifanta encore. « Pai perdu mon 
» bouclier , mais j'ai confervé ma vie : 
-».j*en retrouverai facijement un meil- 
^? leur que le premier » . On ne plai- 
farite pas toujours heureufement contre 
lopinion publique , fur-tout quand elle 
eft louable. Ses vers , quoiqtfingénieu- 
feraent tournés , attirèrent de fanglanrs 
affronts à leur auteur : les magiftrats 
de Sparte apprirent un jour qu'Ar- 
chiloque étoit dans leur ville ; on lai 
ordonna d'en foitir fur Theirre. {a) 
Mais le coup le plus fenftbie poûf 



(^a) Si Ton en croit VALfeRE- Maxime 
X^U ri. c, ii/.)j les traits mordants & 
fobfcènes, répandus dans les poéûes d'Archi- 
io^f le firent bannir de Lacédémone* 
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ce'poëte, & <}m acheva de déve- 
lopper fon caraâère, fut la pafiîon 
qu'il conçut pour Néobulé fille du 
malheureux Lycambe. Aflliré de la 
parole du père , Archiloque fc flattoit 
des plus douces cfpérances , lorfqu'ua 
rival plus riche, vint lui enlever un 
cœur qu'il croyoit pofleder. Alors 
^oute fa fureur éclate ; de ce moment 
il n'écoute plus que fon reflentimentî 
la fageflc de fon ancienne maîtreffè, 
celliB de fes fœurs font attaquées fans 
ménagement, dans des vers qu'on 
chàntoit publiquement ; & cette fa- 
mille infortunée, livrée à une hont^ 
ineflFàçable , fe pend de défefpoir. 

Fier de fes honteux fuccès, Archi-^^'^««M 
loque ne ménage plus rien; il afiTafline-^"^' 
impitoyablement avec l'arme de la fa- 
tyre, quiconque a le malheur de lui 
déplaire: il fc fait gloire de déchirer 
la réputation de fes meilleurs amis ; il 
ne s'épargne pas lui-même. Corrup- 
teur des femmes & des filles de Paros , 
il dévoile fans pudeur , leur infamie Se 
la fienne. Devenu l'horreur de fes 
roncitoyens , réduit à la plus afFreufc 
indigence , il réclame en vain leur 
générofité. ObKgé de s'expatrier, il fe 
rend à Thafc. Il comptoit fur U 

I 2 
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:Eafeb.Priffp. reconnoiflance dune colonie qui de- 
,£vang. YQJt çn partie fon exiftence à Tclé- 
ficlès fon père. Trompé dans fon ef- 
poir , il quitte cette île , fe venge 
i fa manière , & paflTë dans la Grèce, 
jpi/i/. Enfin -Olympie Vadmit à concou- 
rir au prix de la poéfîe & de 
la mufique. Son hymne à Hercule, 
fut jugé digne de la Divinité qu'il 
célébroit; H reçut de fes juges une 
couronne , qui eût dû n'être que la 
récompenfe des talents joints à la 
vertu. 
tiat. Le triomphe d' Archiloque contribua , 

fans doute, à lui rrendre les bonnes 
grâces des Paricns. Il revint dans fa 
patrie , où il ne jouît pas long- 
temps de fes forfaits : il tomba fons 
)es coups d'un certain Calondas de 
Naxe. 
mafcà.Tr^ep. Croira- t-on que îcs Dieux fc 
Mvang. foient déclarés les vengeurs de fa mort? 
Calondas étant venu à Delphes , 
Apollon lui ordonna de fortir du 
temple. «Tu as trempé tes mains» 
•lui dit-H « dans le fang du -ferviteur 
» des Mufes, i& du mien » . Il eft vrai 
«Qwi/ït. /.-qu'AFchiloque fut un grand poète : la 
«©.^i. ^rèce & Rome admirèrent dans fes 
^uvxajjes, un %le véhément &éncr- 
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gîquci unefotct é'cxpr^fRan exiraor- 
dinaire, des images frappantes, là 
nobleffe & la magnificence des pen- 
fcesj &c. &c. : mais il n'en fut pas- 
moins un roonftre ; ôc les Dieux euflent 
pu fe difpenfer de prendre tant d'in- 
térêt à fa perfonne. On doit faire ks - 
mêmes reproches à fa patrie: fe 
mémoire n'y fut pa« en moîndrt 
vénération-^, que dans le refte de la 
Grèce, & les Pariens n'eurent pas AhthoigJ^ 
honte . de célébrer la naiffance d'Ar- *"»^ 
chiloqtie, comme ils célébroient celle 
d'Homèrer 

Archiloque inventa ime forte de 
vers propre à la fttyre : 

Arckilochum' proipHo miUs'^ afmàvit lambot 

IIncs'étokpasbornéàcompofefdeS^/?o- 
des^ ( a). Ceft le nom qu'on donnoitauic 
poéfîes dans lefquelles il déchiroit cruel- 
lement ceux qui avt)ient encouru fa" 
haine. Nous l'avons vu figurer parmi \ç^ 



(a) Cbnfultez un Mémoire de l'Abbé 
SlitviN, yitr la vie & les ouvrages d'Arcki-^ 
io^e^xom.io des Mém^di-l-Aca©. 

13 
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poètes étégiaques: la muiîque eut atrift 
des obligations à Archiloque , qui., 
avec ua meilleur cœur , eue été un des 
hommes les plus recommandables. 

Scéfichocc. Scéiichore y l'un des plus fameux & 

des plus anciens poètes de la Grèce ^ 

Smd. jA^toit fils d'Héfîode, félon quelques-. 

Snfuk. yrxs j ce qui ne peut être , puifquïl 
naquit dans lar trenee-feptième Olym- 
piade. Il fut contemporain de Phala- 
Arifiot.r^^ tyran d*Âgrigente. Son apologue 

9Mt. ta. fi connu du cheval qui implore Taf- 

*' ^'' fiftance de Tbomme^ contre le cerf, 
détourna les habitants d'Himère» fes 
compatriotes /de fe fpumettre à ce 
Prince : aâion qui fit encouric ^ Sté- 
fichore la difgrace du tyran / avec 
lequel néanmoins il fe réconcilia dans 
la fuite. 
iM^an. Un événement malheureux pour le 

^Pi^. j„ poète > fut l'origine de la Palinodie. 

ThiBir! Il étoit devenu aveugle 1 après avoir 
ifocr, in compofé Une invedive contre Hélène :: 
cet accident fut regarde comme la 
rpunition de fa fatyre; Caftor fie PoUux 
vengeoicnt ainfi leur fœur outragée. 
Stéfichore chanta la palinodie, dans on^ 
autre poëme où il exaltoit les charmes 
de la fille de Jupiter, & dont voici 
ïç début : a I^on 1 ce difcoursn'efl pas 
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^véritable ; jamais vous ne montâtes ' 
»fur des vaifleaux; jamais vousNne 
» vîtes les rivages de Troie. « &c. Il 
recouvra la vue , dit Vhiftoîre. 

Ce poëte occupe le fécond rang Quint, j. 
parmi les Lyriques. Son ftyle étoit ^®' ^' *^ 
noble , majeftueux & fublime. Il 
célébra les vertus pacifiques , & 
chanta dignement lea exploits des 
guerriers, n eut la: gloire, au juge- Dio-Chryf. 
ment d'Alexandre^ d'avoir approché ^^^-^ *• ^* 
de très-près Homère, dànsfon poème '^ Athsn. l 
du Sac dt Troie. Des vîngt^fîx livres '4- «j- 
de poéfies lyriques dont il fut auteur, j/^J^a;^ "* 
il ne nous refte que quelques frag- 
ments d'un poëme fur la trifte aventure 
de là jeune Càlycé , qu'un amour 
méprifé fit précipiter du haut du rocher 
de Leucade. 

Stéfichore fut cher à fes concitoyens ,. 
qui admirèrent, même de fon viva-nt,. 
la fagefle & la beauté de fôn génie. ' 
Gn dit qu'étant enfant, un roflignor 
vint chanter fur fes lèvres : allégorie 
ingénieufe , pour exprimer la douceur 
de fa poéfîe. Il mourut à Catane, Suid, 
dans la cinquante-fîxième Olympiade, Ludan.m 
ou même plus tard, s'il eft vrai qu'il '"*^'^''*- 
fût alors âgé de "quatre-vingt-cinq ans. 

Mitylène , capitale de l'île de Les- -^^ 

I4 
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Eufeà. mbos, vit naître Alcée, 604 ans envîcoci 

^^fie / ^^^"^ ^'^^^ chrétienne. Il fut chanter 

14. €. 5.'** ' les héros , & l'être Iw-même : fa maifon 

Laërt. f/i ctoit , dit-il, UHC efpècc de petit ar- 

%ra!t. f^^^' pourvu de toutes fortes d'armes 

Suid.' ofFenfives & défenfives. Il aida Pit- 

tacus, Tun des fept fages, à chafler de 

Mitylène, ceux de leurs compatriotes 

qui menaçoient- la liberté; mais cette 

bonne intelligence ne fut pas deJongue 

durée. 

Inflruits de leurs véritables intérêts , 
les Mityléniens les avoient remis enti?e 
les mains du/age qu'ils connoilToient 
incapable d'en abufer. Alcéci ^ui af- 
piroit. fecrètement à la tyrannie, ne 
cefTo.it de décrier le gouvernement de 
£ittaçus, qu'il déchiroit fans mena* 

Sèment. Pour empêcher le progrès 
e la faâion d'Alcèe , ce Prince le 
chaffe. de la ville avec fes partifans. 
La ragCt fe manifefte^ alors chez le 
poëte; fes poéfîes deviennent le ré- 
ceptacle de toutes les injures que la 
haine lui dide contre fon compéti- 
teur. Il ne s'en tient pas. aux paroles. : 
Ar'iptpo-^ la tête des exilés, il veut rentrer 
,«/./.3.<:.J4.jj^^g Mitylène; fa troupe eftdiflîpée, 
& lui-même, tombe entre les maiivs 
de Pittacus , qui en ufa. généreufç(çent. 
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envers fon ennemi, en lui rendant la 
liberté. 

Alcée fe diflingua dans plufieurs 
genres de poéfie. Il déclama contre 
la tyrannie I chanta fes travaux gue^ 
riers, fes courfes, ks rifqueô qtfil 
avoir courus fur la mer , décora 
les malheurs de Texil , & toujoiws Qtà»t^ti^- 
dans un ftyle riche, ferré, magnifî- lo. c. i, 
que : fouyent il marche l'égal d'Ho- 
mère, & digne àtYari:h€t d'or que " 
lui . donne Horace-- . 

Ses poéfies étoient écrites en dîà- 
leâe Eolien ; le vers A^ïqutj le plus ^ 
majeftueux des vers lyriques , dont il 
.fut Finventeur , y dominoiti^^ Alceé 
fût tu Si .badiner avec Bacchus, V%r 
roour & les- Ris. Il' préten^oit qu'une ^ junefrrf^- 

ÎLQintç de vin, étoit un plaifîr de toxm 10,^7:%^ 
e'6 âges; & jamate chez lui, les Mufes 
.ne furent plus agréables, que-lorP- 
,qu'eUes.écoient précédées du Dieu des^ 
vendangesi. Athénée nous a conferve ^ r 

pUifîeuis morceaux dexe poète, qui 
atteftent qu' Alcée ne ' s'en tenoît pas - 
à rrufajgc, modéré' de .cette agréabijc . ^ 

liqueur. 

Aléée. fut contemporîûn & cotrci- - 
toyen dé Sappho ; toys 4eux il*-reii^<^ 
dâaei[i(^.«lK>mmage^.aux^ mêmes JXvikn^ 
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j^ftot. nités. Admirateur de fes talents, ff 
m^t. L I. vouhit être l'amant de fa perfonne; 
mais la belle Mytilénicnne pcrimt l'un,. 
& refofa l'autre. Nous avons encore 
\t vers par lequel ce poète tenta de 
lui faire partager fes feux, & ceux: 
de Sappho, pour lui faire entendre qu'ils, 
étoient méprifés. 



A t C É E. 



'•*. . 



le voudrois voul^ parler, mais la Iuuitêm*arrétci 

S A P P H O. 

^ ce: defir caché n*avoit rien, que d'honnête ;. 
Si, fans- crime,, il pouvoit fe produire au dehors:. 
Ta langue feroit libre, 9c ta voix affurée; 
• Ta vue, à mon aipedï, feroit moins égarée. 

Et tu fefois fiins trouble, amfi que-ians remords; 

*PPto» Peut-être Sappho lui offrît-eHe le leri- 
demain , ce qu'elle lui avoit refiifé li 
reille. Cette Mîty Ionienne, moins belle 
qu intércflante , ne- fut jamais efclave 
de la fageffé : mariée à Cercola, l'un 
des plus fichés habitants de Fîle d'An- 
dros, 6c veuve dans un âge où le cœur 
tfimpofe encore que trop fouvent 
fifence à la raîîbn, elle renonça la 
îbymeû » mais oba- i ramour» donc 
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rfîc éprouva toute fa vie les fureurs». 
Elle brûla même de tous fes feux , 
pour le fexe auquel elle ncût du 
jamais être unie que par les liens de 
la douce amitié. Quelle chaleur, quelle 
ivrefle dans cette ode où elle peint 
k défordre de fon ame , à une jeune 
Lesbienne dont elle étoit épriCeJ Le' 
légiflateur duParnaffe François, Ta tra- 
duite en vers, & quand Defpréaux 
& Racine traduifent les anciens, la^ 
copie vaut le modèle. 

Heureux ! qui près detoi»4>ourtoiiêuleibuplre, 
Qui jouit du plaifir de t^entendre parler ,.. 
Qui te voit quelquefois doucement luLibUrire; 
I.es Dieux, dans fbn bonheur >, poufroient-ite 
l'égaler ? 

Je sens de veme-en veine, unefubtile flamme 
Courir par tous mes iens,. fîtôt que je te vois^. 
Et , dans les doux tranfports où. s'égare mon ame». 
Je ne fauroi» trouver de langue ni de: voix. 

Un nuage confusX& répand fur mavnef 
7e ne vois plus» ie tombe en de douces langueurs: 
Et pâle , ians haleine, interdite, épètdue,^ 
Ua iriiTon mefaiûti je. tombe, je me meurs. 

A quel délire dût être en; proie 5, 
^aod elle aima le. fexe fait pour hjàf 

Il 6i f 
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plaire, une femme qui fentoit dje teî^ 
tranfports pour le lien propre! Elfe 
n'*aima pas Phaon, elle Tidolâtra : ce 
Lesbien écoitde la^plus grande beauté. 
Ovid.Eptfi.Sznpho n'étoit pas belle- î une taille 
S^ppà, médiocre, un twnt bran-: mais des 
yeux pleins d'un feu vif & dévorant, ^ 
wnoncoient & Ton génie & fa paffion. 
Ils avoient long-temps vécu dans des 
nœuds moins^ coupables ; mais- peut- 
être Phaon éprouva-t-il une jiifte ré- 
pugnance pour Ame amante qui avoit 
partagé fts plaifirs avec les plus belles 
&n\mes de la Grèce. Il crut échapper 
à fespouBfuites, en fe retirant en Si- 
cile : les lettres les pîus- paifiônnée» 
fc^Sappho pénétrèrent juiques daïis' 
fa retraite ; il fut fourd à fes prières. 
Dans le trouble où la jette foa 
amoiîç^ellè s'embar.que, elle aborde 
en Sicile. Nou$ avons, ençpcç rhymnei: 
qu'elle adçefla i Vénus, brfqu'.elle eut 
touché la terre chérie que fouloit fon 
amant. 

«0 Vénus , fîHe éternelle du^Sou- 
^ »verain des Dieux, aimable enchati- 
» tereflc, je t'en conjure, ne me laiflë 
» point confumer par la douleur! Si; 
n pimçàs tu fiis. feafible i mes^ vœhx ^ 
j»i^ijei[i3t : ]^Em .nm^ tiu][ultta& fou^en^ 
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^Ic palais de ton père. Les tendres, 
^oifeaux qui traînent ton char, te 
»-Conduifij?eflt : un joufv vers moi dà 
» haut des aies : après les avoir décaches 
»du joug< .tu me demandes avec un 
»fourire pleiu'^ de charmes^ quels maux 
» me tourmentent ; pourquoi je t'ap* 
» pelle ; en quoi tu peux m'être utile" 
M^dans ïardeur qui m'égare ^ quel eft 
» le mortel pour qui mesfens font ew^ 
» flammés. Qfi'asrtu ?. 6 maSapphol 
» S^il te fuit maintenant y bientôt il /f 
^.pQurfuivra partout. Il nej'a pas fait 
» encore de préjents ? il t'en comr '' ^ - 
» blera. ILne.. t'aime point ? il va de» 
y^ venir ton efclay.e. O Déeflè! fois 
«encore favorable à Sappho;, calme 
»l*çnniii qui rafe dévore, &.quie Va- 
» mour foit; eiH:ore aujourd'hui Ëtviir 
» rable à mes vœux ! >» 

Vénus fut inexorable: cette fois, 
& Phaon demeura infenfîUe. L'inr 
fortunée I^^bienne ne> trouva plusfdîc 
i:OTède.à un, Ampur. furieux^» que. la 
roche de Leucade. 

Ceux qui venoicnt dans ce lieu cher^ Roche de 
cher un remède à Tamour , ne renon- ^"^«* 
çoient ni aa plaifîr ni à refpérancc 
âè yiyre : on, fgtifQÎt.de fang-froid^tc 
.wy^C) quon çntEçprenoït mêoie.deii 
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montrées les plus éloignées. Cétoit inr 
aâe de religion , auquel on fe difpo? 
(bit par des offrandes & des facrifices j, 
& Ton étoit pcrfuadé ({u'avec la pro- 
teâion du Dieu , en Thonneur de qui 
on fc précipicott , on recouvroit , en 
ceflant d'aimer, la tranquillité qu'on^ 
avoit perdue en aimant (a\ 

Ce promontoire Êimeux, ntué à Tune 
des extrémités de Hle, vis-à-vis celte 
de CéphalénU , étoit terminé par une 
pointe qui s'avançoit au-defius de la 
mer, & qui fe perdoit dans les nues, 
ftw'/ ^^^^ ^^ ^^^^ ^" promontoire, s'éievoit 
^^' ' ^' un temple d'Apollon qui paflbit pour 
avoir découvert l'cfilcacité de la roche 
Ltuçadienne. Les miniftres nlvoîent 
pas manooé d'étayer dt quelque fable, 
i?ettè prétendue découverte. 

A des maux extrêmes, il faut des 
remèdes extrêmes : mais urv remèck 
aufli violent n'eût pas joui d'une lon- 
gue célébrité, s'il n'eût guéri perfonne. 
l'épreuve étoit périlleufe; cependant 



{a) Confulrez MntDiJfert. de M. H ardion, 
■flirU Saut de LeUcode ^ t. J deS.MiM. DR 
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crtrne la tencoit pas fans efpoir. la? 
hauteur de la chute éroit ce quil y. 
avoit de plus à craindre,. & avec di& 
forts poumons ^.w pouvoir fe flatta 
d'y refifter : auffi plufieurs hopames^ 
foutinrenc ce dangerctix faitt. jQaatw 
fois un certain Macès de Buthrote;,. 
le tenta , & quatre fois le fuccès fuivit 
fès efpérances (b) ; tandis que toutes^ 
ks.femmes que Thiftoir^ nous dit s- être 
foumifes à cette dure épreuve >, y fuo- 
combèreol^. 

Quiconque avoît le bonheur de Stra»:tso, 
tomber vivantjufqu-àla mer , ne cou-^-^î** 
ïoit aucun rifqûe de fe noyer : de. 
petits bateaux rangés autour da pré- 
cipice, dorwjoîeût u» prorapt fecours 
aux maUi^ureux ; on ufoit même d'une 
femblable précaution envers le crir- 
minel condanuié à la mort, que les 
Leucadicns avoient coutume de pré- 
cipiter tous les ans, en Tbonneur d'A- 
poHon , pour éloigner d'eux les fléaux 
qu'ib rcdoutoicnt. Il cil fingulier que 



(h) 1! en acquît le fur nom de Aï«xw7^,, 
tu Roche Jjlanckt. Le Promontoire d'où fe 
précipitoienc les amants, devoit le nom^ 
Ziucadt^ à U blancheur de fes roches». 
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cette coutume n'ait point détourné le* ^ 
amants, de fuivre une route fouillée par 
le paflag^e'du crime. -Au refte, la ma»- 
aière de faire le faut, étoit bieh diffé- 
rente : le crinwnel ne tlË^mboît que 
foutenu parades aites d'oifeàux, Se 
même par de* oifeaux vivants , qui 
rendoient aînf! fe chute moins rapide So 
moins dangereu(b ; l'amant n'étoît porté 
qtie fur les aites de- l'Amour. Si fe 
cfiiupable avoit le bonheupde furvivrc*^ 
il n'avoit d'autre peine qu'un exil â : 

5 perpétuité. 

Comme tous les amants* ne font 
pas: malheureux , & qu'il- n'eft que 
trop peu- de rebelles-, le temple d'A- 
pollon eût été jpeu . fréquenéé , fi fes 
ingénieux miniitres n'euflènt trouvé 
une nouvelle propriété à leur rocher. 
Sèfv. î/vUn homme étoit -il en peine fur le 

mgk 9- fort de fon père & de fa- mère ? fe 
fiuit deLeucadevle tiroit d'iirc^étnde: 
en fe précipitant, - ibacquéroit ties lu- 
axières certaines . fui^: lès/ lieux qyjls 
habitoient. On pourroit même pré- 
fnmer , fans faire tort à la déKcatefle 
des deffervants du temple , qu'ils per^ 
mwoîènt aux curieux de faire faire le 
faut à une foitttnc .d'argent à leur place: 
car oa. trouvait aufli de Targeot dans.» 
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ncH, en repéchant les hommes. Un har- Ptoi. Hic* 
bicant-de Catane avoir fait le faut , afin ^^^^^ 
de fe délivrer de ramour dont il étoit 
tourmenté pour la jeune Attica; Ifc 
filet- qai fervie à k retirer de Ttau , 
amena, en même - temps- une caflette 
remplie d'or, te fauteur regarda Tà:- 
venture comme une faveur d*Apollon , x 

& voulut s'approprier le tréfor. Les 
mifliftresxjui favoient, à n'en pas-douter, 
qu'il leur appartcnoit , prétendirent te 
contraire , oc l'affaire alloit être portée 
devant les juges , quand , pour ter- 
miwr la contcftation , ils eurent foin 
de faire apparoitre pendant la nuit> 
Apollon au Gatanéen. Il le menaça 
dt Ton indjgaation , s'il ne fe défiftoit 
d'une demaade auffi injufte, lui qui 
devoit s'eftimer tropheuccux, d'avoir 
fauté fans perdre la vie. 

On foupçonne que les miniftres Serv. inr. 
imaginèrent encore un moyen de raul-^^'^ 
tiplier ' tes r^flources , & qu'on trou- 
voit à Leucade des* hommes qui fe 
louoient pour faire le faut , à la place 
de ceux, qui n'ofoient te tenter eux^ 
inêmes. Mais rien ne garantît là 
corredion du partage fur ^ lequel on 
povirroit autonfer ce fentiment : cer 
gendaRt il a'a. riea. que de fprt pro^. 
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bable , & cette efpèce de fauteurs à 
gages , put être d'un grand fecours ^ 
quand les mœurs fe ârent corrom- 
pues. L'amour alors eft audi commun , 
mais le courage Feft moins. Il parut 
commode de faire fauter pour foi ^ 
& Timagination fit le refte. 

sirrtf*. ubi Avant de ft précipiter ,. Famant 
*^' s*y engagcoit par un vœu folemnel. 

Sans ce préliminaire , Tafpeâ du pré- 
cipice en eût fait reculer plulîeurs, 

Piut. itf- puifqu'on vit môme un Lacédémonîen » 
^^' m pareil cas , faire céder lé refpcâ 

pour la religion-, à la crainte de la 
mort. Il s'avança fur le bord du pré- 
cipice^, prononça le vœu<, retourna ^ 
& répondit ï ceux qui lui reprochoîenc 
fon irréligion ; « que le vœu qu'il venoît 
» de. faire , en demandoit un beaucoup 
» plus fort-, pour robKger à Texé- 
îtcuter. » 

Athen, h Sappho ne fut pas la première qui 
'4. chercha dans le faut de Leucade, un 

i ^(/^«''- rejnède à l'amour. Sans parler de fa- 
bles, nous avons vu que Stéfichore 
avoit compofé un poème fur l'aven- 
ture tragique de la belle Calycé , qui 
n'ayant pu vaincre la répugnance du 
jeune Evathlus pour le joug de THy- 
menée >^ trouva, dans le faut de Leu- 
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€Siâej\h un de foa amour & celle 
de fa vie. 

L'hifloîre nous a confervé le nom Ttoim^ 
de deux poètes, que la même confiance ^*'^-'^' 
avoit amenés à Leucade. Le premier 
efl Nicoftrate , poète comique, qui ne 
mourut pas , & qui fut délivré de fon 
amour. Le fécond-, qui s'appelloit Cha- 
rinus^ & qui vîvoit à la Cour d'An- 
tiochus - Euçacor , Roi de Svrie , fe 
rompît la cuifle en tgmbant^ oc expira 
quelques . heures après : IHnfamie de: 
fa paflîon méricoit un pareil fort. 
Artemife , cette ïlcine de Carie que 
nous verrons fi glorieufement figurer 
dans les guerres Perfiques ,, cette. 
Princefle d'un, fi grand courage fbus^, 
les drapeaux du Dieu des combats, ne 
le trouva plus contre la Déefle de Cy- 
thère : eHe ne put réfifter aux charmes 
d'un jeune homme d'Abydoj. La rage de 
s'en voir méprifée, fufpendant quelques 
inftatits fon amour, elle le furprit dor- 
mant, lui arracha les yeux, n'en fentit 
pas moins les fureurs de Vénus > 
& n'y trouva de remède, que le faut . -. 
de Leucade , qui lui- coûta la vie. La 
tendre Sappho éprouva le même fort: 
une femme qui avoit brûlé d'autant 
dç. feux <iue la Mufe de Lesbo^^i, 
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devoit être <fe la complexion la ^ifs 
foible. 
' £. i^ f.- Strabon donne le nom d'admirable 
^*7' à Sappho : il afluK que jufqu à fon temps, 

on n'avoit connu aucune femme qui pût 
entrer en comparaifon avec elle. Elle in- 
venta le vers Sapphiaue& levers Eotique. 
Outre des élégies èc des épigrammes, 
elle avoit corapofé neuf livres de poé- 
fies lyriques > chef-d'œuvre de grâces & 
de beauté. Sappho fentoit avec violence, 
die exprimoit.tout ce qu'elle fentoit. 
Le temps ne nous a hiifé que des 
regrets fur prefque toutes fes pro- 
duâions : on- a dit que f élégie dHDuide, 
connue fous le nom de Sappho à 
Phaon, ne Temportoit fur les autres 
du même auteur î que parce que tout ce 
qu'elle renferme de plus tendre & de 
plus touchant, le poëte Latin le de- 
voit aa modèle qu'il avoit fous^ les 
^ yeux. L'heureux talent de Sappho , lui 
valut le furnôm de dixième Mufe : il 
ne lui manqua que d'être vierge comme 
elles, 
jr^naciéon-x Anacréon ne fut pas moins que Sap- 
rfio , le favori des Mufes & des Grâces. 
Tous deux ils eurent les mêmes foiblefles 
& les mêmes talents. On reproche 
au premier fon Bathylk, comme i 
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Fantre fa Téléfîe. Né fous le ciel volup- 
tueux de Flonie , il fe laifla nonchalam- 
ment conduire ^par le plaifir , & ne 
lui fut jamais rebelle. L'amour , la bonne 
chère , & le vin partagèrent tous fes 
raoments ; ceux qu il accordoit aux 
Mufes, il les déroboit à la volupté. 
La brièveté des foixante-dîx odes qui 
nous reftent de ce Poète aimable , 
montre qu'il n'écrivoit que pour le 
plaifir. Tantôt TAmour , tantôt Batr- 
chus; fouvent tous les deux enfemble 
font l'objet de fes charïts. Toujours, 
nous dit-il , fa Mufefe refufa à d'autres 
objets. ^ 

« Je veux chanter les Atrides , je Od.xi 
» veux chanter Cadmus ; mes cordes 
» ne réfonhent que TAmour. Dernière- 
» ment je changeai Je lyre & de cor- 
» des , & je me mis à chanter les tra- 
» vaux d'Hercule ; ma lyre ne chantoit 
» que l'Amour. Héros , ^dieu , ma lyre 
» ne veut chanter que TAmour. » 

11 tint parole, & ne chanta que 
des objets gracieux. Voici comme il 
s'exprime à l'égard d'un fexe auquel 
il avoit facrifié la moitié de fa vie. 

c< La nature donna les cornes aux Od,*: 
•taureaux., la vîtefle aux lièvres, le 
•i5 ruplfement au lion, Jes nageoires 
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» aux poiflbns , les ailes aux oifeatnc \, 
» la prudence à l'homme : que donna- 
» t-elle aux femmes ? La beauté pour 
« toute arme. On domte le fer oc la 
y» flamme » quand on eft belle ». 

Un Poète de nos jours a rendu ainfi 
xctte Ode. 

La force, ibudéndes travatix^ 
Eo parcage échut aux Taureaux; 

Au Lion la fureur , au Courfier la vîtciTe ? 
Fier Souverain des Animaux , 
L*homme, dit-on^, eût la làgefie. 
Femmes, vous reftiez à pourvoir: 

^i»e vous donner? Nature ëpuifa fbn fkvojr, 
Et vous lailTa de bien plus fortes armes: 

«Deux pouvoirs réunisi nos defirs Se vos charmes. 

Cette petite pièce eft agréable fans 
doute; mais on n'y reconnok guère 
Anacréon : c'efl de 1 efprit fubftitué au 
fentiment. 

Jamais , dans le cœur de ce Poëte 
voluptueux , Vénus ne fît tort à Bac- 
chus. L'autre moitié de fa vie fut con- 
facrée au Dieu des vendanges. 
Od. i^. « La terre boit , les arbres h boî- 
» vent; la mer boit Fair, le foleilboit 
» leau , la lune boit le foleil ; po«r- 
» quoi donc , compagnons , m'emp^" 
» chez- vous de boire ?» 
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Fidèle à la^ Divinité , à laquelle il 
avoit confacré fon exiftence , Ana-i 
créon , en cheveux blancs , fuivoit 
encore les drapeaux de FAmour. 

« Les femmes me difent ; Anacréon , ^^* *»* 
» tu es vieux > ton front eft chauvç ; 
» prends un miroir , vois ; tu n'as plus 
»de cheveux. Tignore fi j'ai ^encore 
» -quelques cheveux , ou 1î je n'en ai 
» plus ; maïs ce que je fais, c'eft qu'un 
^vieillard a d'autant plus de raifon 
» de fe livrer aux jeux & aux amours, 
»que la mort eft plus proche. » 

Ce Poète fait quand il veut, parler 
d'amour , fans alarmer Ja pudeur. 
Quelle délicatefle^ dans h manière 
dont il fait emprifonner le fils de 
Cypris ! 

« Les Mufes , un jour , firent FA- Od. 30; 
» mour prifofmîer : elles le lient avec 
» des guirlandes de fleurs , & le met* 
» tent fous la garde de la beauté. La 
^> Déefle de Cy thère vint pour rachetet 
^fon fils : mais fcs chaînes ne font 
» plus pour lui des chaînes ; il veut 
» demeurer prifonnier. » 

Sa Colombe eft an chef-d'œuvre de 
délicatefle & de grâces. Anciennement, 
on fe fervoît d'oifeaux pour porter 
les lettres : la colpmbe, qui parle da«« 
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Cette pièce ^ eft ud de xes couriers 
ailés. 
^^' 9- « D'où viens- tu, aimable colorobi'i 

D d'où viens-tu ? D où viennent ces 
- ''• » odeurs dont tu es parfumée ? Pour- 
»quoi fends-tu les airs ? Je Relire 
» rapprendre. 

» Anacréon m'envoie vers BaAyHe, 
«'fon ami. Jctois à Venus. Cette 
wDéeffe me donna à ce Poète pow 
» avoir un de fes hymnes. Maintenant 
j>cefl lui que je fers ; ce font fes 
» lettres que je porte. II vetit bientôt 
» me mettre en liberté ; mais , quand il 
»me renverroit, je refterois toujours 
» pour le fervir. Iroîs-je fur les mon- 
».tagnçs , voler & me percher furks 
» arbres , manger quelque graine fau- 
»V^e? Avec lui, je ine noiuris du 
»pain que je prends dans fes doigts; 
» je bois fon vin dans fa coupe. Quand 
» j'ai bu , je danfe , je le t^ouvre de 
» mes ailes , puis je m'endors fur fa 
♦>lyre : voilà tout. Adieu., tu m'as 
?)fait jafer plus qu'une coraeille,» 

Anacréon plaît comme fans y pcnfer; 
jes amours conduifent fa plume: chez lui} 
tout eft naturel ; point de penfée qui BC 
foit un fentiment; point d expreffionqw 
lie parte du cœur oc qui n'aille au cituF. 

Partout 
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Faïtôut des grâces naïves & féddîfan- 
tes ; partout des images riantes-, & 
toujours sûres de plaire , parce quelles 
font puifées dans la nature. Uair af- 
fôrti aux paroles , devoit rendre ces 
pbéfies plus expreffives encore. Le 
dialede Ionien foutenu de la mélodie 
lomennc , 4a plus tendre 'de toutes > 
en augmentoît le chatme : tel eft le 
poète. Pourquoi tant de talents ne 
fnrent-ils employés qu'à infpîrer la 
volupté? Ce tibertfeage de refprit & 
du cœiir ^ cette pardle àffeâée , qui 
éloigne comme autant d'idées frivoles , 
tout ce qui s'appelle fortune & bien- 
féance , contraltoient fingulièrement 
avec l'auftérité républicaine : aulfi , 
s'il fit les délices de la voluptueufe 
Athènes , ne fut - il 'point tenté 
d'aller faire aditiirér fes talcAts che^s 
les févères Spartiates. Hipparque l'en- 
voya chercher fur un vaifleâu à 50 
rames, & le poëte entra dans Athènes^ 
comme y fèroit entré un triomphateur.' 
Sesadions étoient d'accord avec fa mo- 
rale. Il reporta un jour à Polycrates> 
fpn proteaeiir , cinq talents qu'il efi 
avoit reçus , en lui, difant que Ce Dré- 
feot ne valoît pas les peines qu'il fc 
donneroit pour le conferver. x. 
Qrom< VU. K 
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Sappho mourut viâime de TamonT; 
Anacréon du plaifir : un pepîn de rai- 
lin qui s'étoit glilTé dans le vafe où il 
Imvoity rétrangla à Tâge de 85 ans. 
aiufique. La poéfte faifoit fur lame des 
Grecs » des imprellions beaucoup plus 
vives que n'en fait fur nous la poéfîe 
moderne: chez eux, elle étoit toujours 
accompagnée de cet art enchanteur 
iqui feul anime & vivifie toutes les 
parties de la nature. Une mufîque af- 
îbrtie aux paroles , & qui ne tiroit fon 
origine que de la profodie , devoit 
produire un effet , fouvent détruit chez 
wovts f par Tantipathie encre Tair & 
ks paroles. 

Pour expliquer les merveilles attri- 
buées à la mufîque des anciens , il ne 
faut point la comparer avec la nôtre , 
à laquelle , confiderée comme fcience , 
nous conviendrons qu elle eft très- 
inférieure. Mais eft-ce donc la diffi- 
culté qui conftitue le mérite des arts , & 
ne doit-on trouver beau , que ce qui 
décèle un grand travail ? L'ob/et de la 
fnulîque eft d'émouvoir : quand elle a 
fait paffer dans Tame des auditeurs , 
les lentiments qu elle eflayoit de pein- 
dre , rfa-t-elle pas atteint le but? L'art 
de toucher coafîlle principalement daas 
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la: mélodie; celui qui fait la manier ha- 
bilement, enfantera des prodiges/Qu'on 
juge , d'après ces principes , la mimquc 
des Grecs , & Ton conviendra que , 
il elle ne fot point favante , c'eft quelle 
n*avoit pas befoin de Têtre. 

II n'y eut d'abord d'autre mufiquc ^ 
ique la mélodie , ni d'autre mélodie, que 
le fon varié de la parole : les accents 
formoient le chant , la quantité com- 
çofoit la mefure , & Ton parlort 
autant par les fons & le rhythme , 
que par les articulations & les voix. 
Les fons, dans la mélodie , n'agiflent 
pas feulement fur nous comme fons, 
mais comme fignes de nos affèâions, de 
, nos fentiments. Telle eft la raifon des 
grands effets qu'on attribue à la ftiu- 
fiquc ancienne. 

Jamais des beautés de convention ne 
jetteront dans famé , ce trouble déli- 
cieux qui naît d'une mélodie touchante: 
il faut une longue habitude de l'har- 
monie , pour la fentir , pour la 
goûter ; & lès oreilles ruftiques , n'en- 
tendent que du bruit dans nos confon^- 
nafnces. Un fon porte avec lui. tous 
fes fons harmoniques, dans les rapports 
de force & d'intervalles qu'ils doivent 
av^ir entr'eux, pour donner la plus 
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parfaite harmonie de ce même fon; 
kenforcer une ^onfonnance, & non 
pas les autres, c'eft rompre la pro- 
portion : naturellement , U n y ;i point 
.tfautre harmonie que FunifTon. 

« Qu'y a-t-îl de commun entre des 
» accords & nos pallions? La mélodie, 
»'au contraire, en imitant les inflexions 
»de la voix, exprimées plaintes, les 
^îcris de douleur ^n de joie, les rae- 
» naces , les gémiflements ; tous les 
«fignes vocaux des pallions font de Ton 
I» reflbrt. Elle imite les accents des 
» langues, '& les tours affeâés dans 
» chaque idiÔme,à certains mouvements 
«del'ame; elle n'imite pas feulement., 
» çllc parle , & fon langage inarti- 
»culé, mais vif, ardent ,. paflîonné^ 
»a cent fois plus d'énergie que la 
» j)arole même. Voilà d'où naît la force 
» des imitations mufîcales : voilà d'où 
î» naît l'empire du Chant furies cœurs 
» fenfîbles » . Rien de tout cela n'ap- 
f)artient à l'harmonie ; & les Grecs 
.pou voient, fans elle., opérer de grands 
♦effets en mùfîque. 

Si la mufique ne peint que par la 
mélodie , & n la mélodie ne tire fon 
iciciftence que de l'accent & de la mefui^c 
4& la langue j il fuit qu'un peuple donî 
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là langue eft mélôdieufev doît être 
vivement afFeâé dès charmes de la 
mufique. Une pareille langue ne peut 
être parlée que par un peuple, ardent 
& doué d'une imagination aâive. 
L'homme froid ne fait point manier' 
le ton de fa voix ; Thomme fenfibïe 
la change , félon les mouvements qu'il' 
éprouve en parlant > ou plutôt , il ne 
parle pas , il chante. Son gefte , fa- 
voix changent continuellement : pour 
faire pafler lès fentiments qui Tagitent, 
dans rame de celui qui Técoute^ il.n-a 
pas trop de tous fes organes. 

Jamais poélîe ne fut plus pittôrefqué, » 
plus remplie d'images que la poéfie des 
Grecs : chez et peuple , une mélodie 
fimplé & naturelle , embéllîïïbit les plus - 
belles produâions ; les deux arts s'eri-^ 
tr'aidoient , loin de fe nuire. Sî dans fés 
vers, le poëte enfeîgnoît la vertu , le 
tnufîcien en rendoit enthoufiafte : auflî 
la mufique en Grèce, partageoîtelle 
les foins de radminiftration: L'œil de la ' 
philofophie difcernoit quelle analogie 
elle avoit avec la faine morale ; le 
patrîotifme s'élevoit avec force contre 
fes innovations qui tendoient à Taltérer , 
& Tamenoient à ne plus înfinuer' 
qiic la moUeffe : en un mot , la- mu- 

^3- 
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fiquc fut, en quelque forte, Vamç 
de la légiflation , chez les Grecs ; & 
l'on verra , jpzt rhiftoîre des Cyné- 
rhiens , quelle influence cette invention 
divine avoit furies mœurs. 
Tûfyb. Les Arcadiens fai(bîenc étudier la 
mufique aux enfants ; ils contraignoient 
les jeunes, gens de s'y appliquer, juf- 
qu'à rage de 30 ans. Cétoit prcf- 
que le feul peuple chez qui la jeunefle , 
four obéir aux loix, dût s'accou- 
tumer, dès Tenfance, à chanter des 
hymnes & des péans en Thonncur des 
Dieux & des héros du pays. On lui 
apprenoit enfuite- Tes airs dePhiloxène 
& de Timpthée. Les jeunes gens s'exer- 
çoient auH dépens idu public , êc par 
ks foins, à des danfes &àdes marches 
militaires, difigées. par la flûte. Chaque 
annéç, dans les fètQS de Bacchus, deux 
chœurs, celui des enfants Se celui des 
jeunçs hommes , dan foient fur le théâtre, 
au fon de cet inltrument. Dans les 
aflemblées, dans les parties de plaifir, 
les Arcadiens aimoient moins à conver- 
Ur , qu'à chanter & à s'inviter récipro- 
quement à cet exercice. Ignorer les 
autres arts , n'étoit point une honte 
parmi eux; mais ils auroient rougi- de 
ne pas fayoîr chanter , parce qu'ils | 
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avoîent été forcés de rapprendre: ils 
fe feroîent même déshonorés \ û , 
avouant quils le favoient, ils fe fuffent 
difpenfés d'en donner des preuves. 

Par de tels établiflements , les prè-^ 
mier» légiflateurs n'eurent pas defleia 
d'introduire dans la république, le luxe 
& la moUefle. Un travail manuel & 
pénible, rendoit le genre de vie dès- 
Arcadiens fort dur: la trifteffe & la 
froideur de Tair qu'on refpire dans toute 
cette région , contribuoit à l'auftérité 
de leurs mœurs , qui alloient même juf- 
qu'â la férocité. Les règlements dont on 
vien tiJe parler, tempérèrent cette âpr eté^ 
•amollirent la rudeflc de leurcaradèrer 
les aflemblées, les facrifices, les danfes 
des jeunes garçons & des jeunes filles», 
parvinrent à adoucijr ces peuples*. 

les Cynéthîens négfigèreftt cfcS fe*- 
• cours; les (euls Cynériiiens, qui cepen- 
dant habitoient la partie la plus rude 
& la plus fauvage de l'Arcadie: auffi,. 
livrés à des diflenfiotis réciproques,, 
devinrent-ils féroces &. barbares ; & 
jamais aucune ville de la Grèce n'offrit 
l'exemple de crimes auffi fréquents,, 
àuflî atroces. Ce malheureux peuple 
éprouva d'une manière bien humiliante, 
combien il étoit en horreur au refte de& 
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Arcadiens^locfqu'^près un affreux maf- 
facre, arrivé dans. Cynjèthe, même, il 
voulut envoyer des députés- à Lacédé- 
mone. Toutes les villes d'Arcadié €^ 
entroient ces députés , faîfoient pu- 
blier par un héraut, qu'ils euffent à en 
fortir fur le champ : les habitants de 
. Mantinée allèrent même jufuu'à faite 
des facrificeç expiatoires ,, oc porter 
les vii^imçs autour de la ville & de fon 
territoire, pour. purifier Tun & l'autre, 
du féjour contagieux de ces barbares. 
Sans doute la mufique n'eut pas feule 
rhonneur de Theureux changement ai;- 
livé dans les mœurs Arcadiennes ; la 
pocfie put en revendiquer une partîc:: 
elle fut toujours 4e n;oitiç dans les efl&ts 
que produiiîtJa première. 
P/^. de Le feu de la fédition agiteles Lacédé* 

*«/'• monîens : Terpandre paroît ; & fes vers, 
accompagnés des fons mélodieux <le fa 
lyre, calment tous le&efpriçs. 
id.in So- Solon , coxitrefaifant rififcnfé, chante 

ion. une élégie > & fait voler fesconci^oyens 

à Salamine, malgré ladéfenfedesloix. 

So'éth. /.x. Echauffé par. les vapeurs, du via, & 
animé par le foa d'une flûte jouant fuir 
le mode Phrygient, un jeune étranger 
çfl prêt à mettre le feu à la maifon de fa 
maîtrcffe qui lui préfère un rivaj : Py;- 
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thâgore ordonne à la ïifiuficienne, de 
JQuer fur le mode Spondiaque , le fu- 
rieux revient à fa première tranquillité. 

Une joueufc de flûte , en exécutant fur Gaien, de 
\t mode Phrygien , jette dans d'affreux ^''^"î: SC 
tranfports, des jeunes gensivres: elle les /. ^, c, $. 
radoucit, enpaffantpar Tavisdu mufîcien 
Damon, du mode Phrygien au Dorîen, 

Empédocle arrête , par le fdrn de fa ^ interpr: 
lyre, un jeune homme prêt à commettre mog!in /!&! - 
un parricide (û ) , &c. îieg* iH^u- 

Que la mufique ancienne puifle fè 
ikire honneur de la guérifon de certaines 
maladies; que quelquefois la fièvre , la 
folie, &c. aientrédé à fes accents: cela 
fe conçoit , & nous en avons des preuves 
dans la tarentule. Les fecoufles réitérées 
données aox fibres, par les diffiérendps - 
vibrations ' de l'air, dans lèfguelles ^ 
confîflent lès fon^, peuvent • jufqu'à > 
certain point, rétablir leconomie anÎH ~ 

(tf) Confultez la DiJJcrt. de BuRETTf, 
/ur les merveilUux effets attribués ila mujîqùe ' 
d€É anciens ySùtR. 5desMEM.DE i'Acad.; 8c 
tu Differtations fur U Rhy-thme & la Mélopée ^ . 
même vol.'; h. Mémoire fur la Symphonie des - 
anciens y ^x le même , tom. 4 ; le DiBionnaire 
dk Mufiqiie de J. J. Rousseau , & Ton EJfdi 
fût l'origine des Langues^ dont nous avons faftvv 
b^acoQp.4'^fage*^ 
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maie ; & la mufique la plus barbare bpé- 
reroit de pareilles cures: mais que 
Tïut. ifeThalétas ait , par la douceur de fa 
*^-^- lyre, délivré Sparte de la pefte, c'eft 
oublier que les facrificeg expiatoires, 
les purifications, & les autre^ céré^ 
roonies religieufes que prefcrivoit le 
mufîcien , permirent au mal , après avoir 
parcouru fes différentes périodes , de 
cefler enfin. 

Les Grecs ont pu donner d'exceflives 
louanges à leur mufique, f«ns qu'on 
foit en droit de les taxer d'exagération: 
elle Ie$ tranfportoit ; elle nous eût laifle 
froids. A un peuple qui raifonne plus 
qu'il ne fent, il faut une mufique fa- 
vante: Thomme fenfible a bieo d'autres 
moyens d'être ému. En Grèce , l'accent , 
la quantité, le rhythme du vers , fe fsi- 
foient fentir à travers la mufique, ou 
plutôt , ils la produifoient ; chez nous , le 
vers ne paroit plus dans la mufique; U 
«'y trouve tellement décoropofé, qu'il ne 
diffère plus de la profe. Quant à la 
fenfîbiiicé, quelle différence I Combien 
de fentiments nous n éprouvons point, 
& qu'éprouvoient les Grecs! La douceur 
du climat, la beauté du ciel, Iç charme 
de toute la nature qui les environnoît ; 
le peu d'étendue des Exifs qui.UBifibît 
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davantage leurs membres , la vivacité des 
partions ,, les guerres fréquentes qui mul- 
tiplioient les malheurs ; tout difpofoit 
aux émotions. Qu'on fuppofe de fem- 
blables fpeâateurs affiftant à une fére 
religîeufe : deux Chœurs , l'un de 
jeunes hommes , de cette beauté mâle 
qui conftitue celle de Telpèce ; l'autre , 
de jeunes filles charmantes , & dont 
réclat étoit rehauffé encore par le voile 
féduifant des grâces , formant des 
concerts à Tuniflon : qu'on imagine 
Tcflèt de cette réunion de voiï féparées 
de la diftance d'un oâave; de ces voix 
fbnores & harmonieufes , dont la dou- 
ceur étoit augmentée parleur nombre,. 
& quelèsfons mélodieux delà lyrç(à) 



ia) Rien ne prête -plus de charmer I la 
voix 9 que les fons des inflruments Ipercuflioii ;. 
leur rcfonnancc a je ne fais quoi d^atiendrii*- 
iànt , qu'on ne trouvera jamais dans le^violon , 
qaelque fupérieuremeht jojié' qu'il* fok. 
lits vibrations des cordes de toutes Ies> 
dJDHèccs d^inftruments que Ton pince, A'étantr 
interceptées par aucune cauie , leqr réfonnailcei 
n'eft point etoufîëe, & dure encore au irto-. 
lAent où Ton pince les cordes voifines; te. 
'q«k pouvoir, donner aux fons > un' tnoëllcux,-. 
Bo^ dooçeur dont ne font poinc fiafi^piibDîiBS 
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contribuoiem-, i rendra encore plû« 
touchanîies... . . Oui, par toasi-ces ac- 
ceflpjires i la mulique des Grecs étoûc 
raviflante. Elle devoit manier leur5 
cœurs , qu'elle amoUiflbit comme la 
cire; & pour.peu qu'un paëte ardejnt eû-t 
cpjmpofp les.vçrs, ellç. ne les laiflbû 
glus à eux-mêmes^ 
La mufîque ( ^) a pour but de parler 



ceux der nos înftrmnents I touche, à vent & 
è arehet, dans lefquels le doigté empêche la 
ré&nnance libre aa corps fonore. Peut-être 
les ^uficiens Çrecs (àvoient-ils faire un heur 
reux emploi des fons continus : peut-êt^e 
un.inilinfâ délicat leur 4voi(-il appris à unii:, 
t^r des affijibliffetnents, travaillas , le ion 
prêt )i finir, avec celui qui devoit -le fuivre. 
SavoiF-adoBcir ou fortifier un fon, pour Pac- 
corder avec le fuivant , de manière à ren- 
,,ft>rçer riropreffion déjà produite, eft peut- 
être ^uiae fupériorité 4*€Xéçution que pîofle- 
doiei^ fe^ Grec^ , 8ç .q^ re^droit .moins 
iwonantsr, les eié{s.vqi*'^ attribue à : Jeer 
mufique." ( Voyez VEJi^m d^f Beau^-Ait^, 
t,i.c,9.> 

(vz) Nous ferons beaucoup d!a(àge. d*un 

pl&tit Jivre.q^i p^ru.t en 1777-, fur Vétat de la 

Mufifiie Grecque y ver^ le milieU: du quatriitHe 

Jiècle ayéiat l'ère vulga^e ; ouvrage qui réunjt 

Ja clarté & r^^récnenTiilâfHiiin fpjet j^uCju'aloira^ 

;nf<^ Qbftujr*. ^ * ": ... 
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3u cœur , & d'y porter les fentiments de 

trifteflTe, dej>laifir, d'admiration, &c, 

qiie le Muticien veut faire éprouvei:. 

Le canal des. fenfations de cette efpècc,. . . 

eft roreille. ; & ccfl de fa plus ou 

moins grande délicateSe , que dépend 

là plus ou moins grande quantité de 

minières pj^r.lcfquelles. Tartifte . pci^t 

émouvoir. Si. ki voix n avoit la faculté 

de s élever & de s'abaifler , il n'exiftft- 

roit paintLde mufîquc ^ il n y en.auroft 

pas davantage, fi Torcille n'avoit celle 

^apprécier les différentes intonations : 

mais il paroit que , chez les Grecs , Tos- 

gaae de l^uie & de la voix difFéroient 

des nôtres. Long-temps , des ,in teryalles 

Sw.i nous., fçmblcnt agréables ,-leiy: 

répugnèrent^ d'autres , que nous ne 

Îpuvons apprécier, firent leurs délices. 
Is diftinguoient les intexvalles fous les ^.^^ ^ . 
deux dénominations de çonfonnants & ^ « ^*^ 
dç dijfbnarus. Us rangeoient dans la. Èuqfidrm^ 
première cUfle., la. quarte., la quinte ^^^^i[ ^"^ 
i oâave & leurs replique,s. La confon- , ' Anftou 
.najicc la gl;isUgrçatdepQur:eux, étoît^^*L^^^^^ ^ 
Toftave, qui en effet effla plus.natu-. * 
tçlk. Le§ intervalles ^e- quarte & de , 

qjuinte étoicnt àuflî pour .eux ,j(^autaQt - 

i^lus conformes à, la parure, que dans 
. a . dé<{liaiwHpa . , fout;eaue , . &. mêm 
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Xitfm. p. dans là convcrfation fitmîlière , la 

^^mon-Hai ^^^^ franchiffbit pies fouvent ces iri- 

i/e M>n/2rtf& tervalles. Âinfîy on ne s'étonnera 

fie. Xi. point de voir en Grèce, ta déclamation 

accompagnée d*un inftrument , puifque 

la plupart des tons du déclamateur 

étoîent appréciables. Peut-être Tinf- 

trument qu'on nomma depuis lyre 

de Mercure > dont les quatre cordes 

ibnnoient la quarte , la quinte & 

Foâave, n'eutriî d'abord d'autre defti- 

nation. 

Les intervalles connus fous le nom 

de diffonants, ne s'introduifîrent que 

peu-à-peu dans la mtifique: mais tous 

îes intervalles, du moins dans les fiècles 

qui nous occupent , fe faifoient entendre 

ftcceffivement, & ne focmoient point 

ce que^nous entendons par harmonie. 

Ge mot , chez les Grecs, ne défignoit 

que l'arrangement de plufieurs fons 

Anfiot. qui le fuccèdent : if fervoit de titre 

^^11^^^^ général à la plupart de leurs écrits, 

"Barmonid. dans lefquels , néanmoins , il n'étoit 

j^/ôr.rfc/c^. qucftion que de chant oji de mé- 

Arifiot. ifclodie. 

nutné. Cependant les Grecs , dans leu» 

concerts, n'étoicntpas réduits à la feyle 
homophonie, ou uniffon. Ils chantoieot 
à rooave ; ils pratiq[uèrcnt même la 



y Google 



»E t A Grèce. i|i 
double odave , ou antiphonie , qu'ils Anfi^t: 
regardoient comme plus agréable quc^'^*^* *^* 
Tuniflon , parée que les voix s'y font 
entendre plus diuinâement que dans 
Vhomophonic y où elles fe confondent 
& s'effacent en quelque manière. Ainfi 
îharïnonie proprement dite , fe prépa- 
roit à naître. Nous les verrons dans la 
fuite, admettre la tierce dans leurs 
lymphonies. Les joueurs de lyre ou de- 
nute y contribuèrent ; car , pour 
corriger la fimplicité du chant» ils y 
joignoient quelquefois destraitSr& des 
variations , d'où réfoltoit une cfpèce 
d'harmonie. JBiïais ces écarts duroient 
peu ; ils euflent affligé l'oreille i peu faite 
encore à cie pareilles licences. Les 
Grecs , dans les premiers temps ^ ne 
chantoient donc qu'à l'uniffon: ils 
avoient trois fortes de concerts; celui 
dfes voix y celui des tnflruments , & celui 
qui réfuke du mélange des inftruments 
avec les voix. 

Les fofis fur les inftruments i étoient Des Gearei; 
diftribués par tétracordes^ Dans 
ce fyftême, qui renfermoit ordina»* 
rement quatre cordes , les> deux ex«- 
tr^eSy immobiles , fonnoient toujours 
la quarte en montant ; mi, la. Les deux 
fnoyeimes y mohiies» & par coofé^peiEic 
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, U^fjlfojp. /. fufccptibles de recevoir différents degrés 

itt^Hd^p. 6 d^^cnfîoir, donnèrent lieu à trois genres 

'd'harmonie^ le Diatonique , \c Ckro^ 

matique & X Enharmonique , dont nous 

avons parlé; 

Les fons qui compofent les deux 
premiers genres , font* appréciable* 
pour nous , & nous les avons con- 
fervés. UEnharmonique, quî-cft pour 
Ttut. dê^no\x% inappréciable > datoit de la plus 
^^f- haute antiquité, puifqu'il reconnoifTok 
j-^/'^ ' Olympe pour auteur. Malgré fa diffi- 
culté ,..il. nelaifla pas d'être fort en 
vogue parmi les mufîciens de h 
-première antiquité ; mais enfin 1rs 
'Grées rabandonnèrentv prcfqu'cntiè- 
rement. 

L'étonnement ne fait qu!augmentcr, 

au fujet dés intervalles^ apj^réciables 

pour les Grecs, lorfqu on -fait -qu'en 

conféquence du plus ou moins de 

tenfion dont la mobilité des deux 

cordes moyennes du tétracprde, les 

rcndoit fufceptiblés , ils . produifoîent 

.des intervalles plus ou moins grandi\ 

doii réfulta- une -autre efpèce de di> 

tonique , qui admit 4es trois quarts & 

les cinq quarts de tons , & deux autres . 

jfy^jbx, /.;efpèces de chromatique,^ dans l'un def- 

^£11.^4. jquds Ic^toa ^ à force, de diflediçnsii 
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fe réfolvoit, pour ainfi dire, en 
parcelles». 

Ce n'efl. donc pas feulement à To^ 
reille des Grecs , qu'il faut accor- 
der une délicatelTe qui nous eft in- 
connue ; il faut fuppofer encore aux 
voix , une flexibilité dont nous n'avons 
)lus d'i^xemple. On fait , à la vérité ,.■ que 
e ton peut fe fubdivifcr d'une manière 
furprenante (a)î mais nous^ ne pou- 
vons apprécier gue le ton & le demi- 
ton ; tout autre intervalle eft faux pour 
nous. Les Grecs étoient-ilsaflez dé- 
licatement organifési pour juger du 
rapport d'un tiers de ton , par^xemple t 
par la comparaifon du fon qui venoit 
de s'écouler , avec celui qui les œ- 
cupoit.daiî^ le moment? C'eft ce qoe 
rend probable la découverte d'un fc 
vant académicien (b) de Rouen, Seldn 
îui>.c'eft d'un fon unique & fondamen- 



^ («) Selon M, Saum:EUR , les-fous-divifions 
d'Qn feul ton , conduit par des nuances infen- 
fibles jufau'au ton voifin , peuvent être.au 
nombre de 963a. Mém. ce l'Acad. des.. 
Sciences, lyco, p. 170. 
(b) M. BALiifeRE, Tkimcdi laMk^. 
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tal » que proviennent toutes les gamines 
qui peuvent avoir lieu dans un çenre de 
oouuque déterminé; & la feule gamme 
naturelle qui les renferme toutes , eft 
celle qu'on appelle gamme du cor- 
dt'chajfc, qui n*eft autre que la fuite 
des nombres naturels, 192,3,4, &c 
£n fuppofant le fon fondamental ut^ 
égale I , le fécond eft i^r z , ou rodave 
du premier ; puis fol 3 , ut 4. En un 
mot , la fuite des termes du premier 
étage donne Foâave ; le fécond , à un 
étage ou odave au-deffus , eft partagé 
par la quinte. Le fon , en fe fubdivîfant 
toujours , donne au troifième étage, 
ut, mi, Jbl, fi -bémol y ut. La fuite 
des termes du quatrième , eft ce qu'on 
appelle la gamme de l'échelle diato- 
nique ; celle du cinquième , la gamme de 
ïéçhelle chromatique ; celle du fixîème, 
enfin, hi gamme de Féchelle enharmo- 
nique (a). L'exécution de ces différentes 
gammes devient difficile^ à Woportioa 
ce 1 élévation des étages, & de la di- 
vifion de l'unité en un plus grand nombre 



(fl ) Il faut ietter les yeux furïa figure IV ic 
TOuvrape de l'Académicien , pour faifîr mç 
plus de fecUité fon fy ilême, 



y Google 



Jb B I A G R É C E. . zy^ 

ïç parties ; ce qui eft conforme à ce 

que dit Ariftîde-Qiiintilien. « De tous x. ^ 

» tea genres , le diatonique eft le pJus 

» naturel : il peut être chanté par tout 

» le monde , même par ceux qui ne font 

» pas favanta. Le chromatique a plus 

» de difficulté, & ne peut être chanté 

»que par le&favants. L'enharmonique 

» eft d'une très-grande difficulté, & ne 

» peut être chanté que par les miliciens- 

>Açs plus exercés; il paroît même im- 

» poffible à plufieurs perfonnes » . Mais 

Ariftide vivoit treize ou quatorze lîèclcs 

après Olympe , & dans cet intervalle , ' " 

Foreille & l'organe de la voix po^v- 

voient avoir fubi^ quelqtfaltération. . 

Les Grecs fe contentèrent long- 
temps d'une mufique très-bornée. On 
varie fur les ^auteurs à qui font dues 
les augmentations faites dans l'ancien 
Cyftêmev ^A ^^ vxai que Terpandre ptirp^i'^ 
fut le premier qui ajouta trois cordes c. ^6. ' ' ' 
à l'ancienne cithare d'Amphion , ou 
d'Orphée fils de Linus , l'art, fe feroit 
maintenu long-temps dans fa première 
fimplicité ; mais il paroît (ju'avant ce 
muncien, la lyre avoit déjà eu fept 
cordes, & qu'il ne fit quç changer 
Uur polîtion. . p;^^ / ^^ 

Cour étendre le fyftéme, on multi- MjjJîq. 
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/ plioît les tétracordes. La lyre à fcpf 
cordes, à rancién, mi,fay/bl,la, en jot 
gnît «n fécond, la, fi-hémoly ut,rc, 

Sui procède par mêmes intervalles , 
ï dont la corde la, phis baffe , étoit 
la plus aigiitf du premier. Par cette 
raifon , ces deux tétracordes fe nom- 
moient conjoints. On totrchoit prefque 
à Todave; mais refprit humain qui 
va toujours lentement , avoît encore 
un pas à' faire avant d'y arriver, 
^/o'- Terpandre plaça une nouvelle corde 
^ 7- ^au-deffus du fécond tétracorde , qui 
fonnoit ainfi Todave avec la plus bafle 
du premier ; mais il fupprîma la cin- 
quième, 7?-bémol, & la léric des fons 
delaJyre fur , mij/h ,Joljid, ut, re , mL 
^^icom. Enfin Pyfhagore, ou, félon d'aiitre^i, 
j^^* ^* ^' Lycaon de Samos, inféra une huitième' 
àoéth. df^cotàts un demi-ton au-deffbus de ÏUty 
Mufic. i. I. (Sj) ^ j^g çj.ççg connurent lodave. 

On ne s'en tint pas là^; nous verrons 
dans répoque fuivante , les nou- 
velles augmentations qu on fit à - la 
raufîque, 
PoiLOnom. Avant d'avoir fept cordes , la lyre 
?-4«. 9- en avoit eu cinq, & Ton afliire que 
,^f ''^'"- -P- invention de ce Pentacorde, étoit diè 
aux Scythes. Cet inftrument donnait 
la confonnance de la- quinte -, oatre 
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telles de la tierce & de la quarte , que 
donnoit déjà le tétracorde. L'odave 
renfermant toutes les confonnances , 
ceft-à-dire la quarte & la quinte^ 
€iit pour cette jraifon le nom d'Aar- 
monit , & la lyre odacorde fut re- 
gardée comme le fyflême \t plus par- 
fait pour le genre Diatonique, 

On compofa des cithares montées 
d'un très - grand nombre de cordes; 
tek le .Magadis qui en avoit vingt, 
& fur lequel Anacréon foupiroit quel- Athen. ti 
quefois fes amours ; le Simicon qui '^* 
en avoit trente-cinq , & Y Epigoniunv, 
inventé par Epigomis d'Ambracie , qui 
le premîerpinça les cordes, au lieu i^oîyh.ij^ 
de les agiter avec l'archet. Cet inftru-^'^yj^^ .l^ 
ment avoit quarante cordes ; mais on 4. 
imagine bien qu'il ne rendoit pas qua- 
rante fons différents. Les-cordes étoienç 
magadifées, c'cft-à-dire, mifcs deux 
à deux, '& accordées à Inuniflbnj ou 
à Todave. 

X'odave des modernes contient 
treize Tons , à caufe des cinq demi-tons 
ajoutés au fyflême ancien; celui des 
Grecs n'-en avoit oue huit > dont 
trois confonnarits oc quatre diflb- 
lïants bannis de la fymphonie, à l'ex-* 
. ception de la tierce magadiféc. On ne 
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TitH. *lc8 admettoit tjue dans la mâodîe tMi 

S» Dtlphic. le fimple chant. La feule oâavc avoit 
le drok de faire harmonie : d'où H 
fuît aue les concerts de lyre & de voix, 
fe reduifoient à Funiffon ou à Todaye. 
Nous verrons, dans, des temps bien 
«poftérieurs, la quarte & la quinte par- 
tager ce privilège avec f oaave : il y 
a fans doute loin delà, à ce que nous 
appelions Contre-point, 
fd.éeMw Les modernes fe font honneur de 

J^* cette découverte , mais les Grecs 

pourroiertt la leur difputef. Lafus, mu- 
lïcien d'Herraione, qui floriflbit dans 
la cinquante-huitième Olympiade, avoir 
fur la nature du fon , un fentiment qui 
lui étoit particulier avec quelques-uns 
des difcîples d'Erigone, qui fiiifoient 
une fede particulière de muficiens. Ils 
penfoicnt que le fon avoit naturelle- 
Ar'tfiox, i ment quelque latitude, nxir^i d^-à- 
dire , qu'un fon quelconque étant con- 
tinué, s'écartoit, quoique prefqu'im- 
perceptiblement , de la reÔitude ou de 
Tuniformité qu'on y fuppofoîtcomme 
eflentîélle. Les autres mûlîcîens, au 
contraire, comparoient le fon à la ligne 
droite , invariable dans fon progrès ; 
& ne lui donnoîent, non plus qu'à 
celle-ci, mcmçJatitud4. Or que fignzfîc 
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reftc latitude de Lafus & de fes par- 
Tifans, cette tendance à. s'éloigner de 
rumformité , fi ce aeft la réfonnance 
des harmoniques 9 beaucoup plus ap- 
préciables pour eux que pour nous? 
de forte qu'on pourroit préfumer 
que l'oreille exercée de ces mufi- 
ciens , aorok fuivi la marche du fon, 
depuis fon point fondamental , en 
paflant par les différentes échelles 
données par l'ingénieux académicien 
de Rouen, jufqu à celle où fe trouvent 
les quarts de . ton. Au refte , ce n'eft 
ici qu'une conjedure. 

Juts modes de la mufîque moderne , Moder, 
confîftent dans la différence de la 
tierce; ceux des anciens, dans Ta- 
baiflement ou l'élévation du ton prin- 
cipal. Comme ils n'admettaient point 
la ticrceau nombre des confonnances , 
& que , fans do«tte , lorfqu'on avoit 
introduit Tufage des modes > on n'a- 
voit pas feulement eu deffein de varier 
les chants du grave à l'aigu , mais 
dé faciliter , dans la fuite du chant , le 
partage d'an mode à un autre, il étoit 
naturel qu'on n'eût aucun égard à la 
tierce. 

Dans les temps reculés , la mufîque 
létoit cultivée à la fois par des peu- 
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pies qui , quoique voifîns , ne commu* 
nk)uoient guère entr'eux, & dont , par 
cooféquent , les nuances étoient plus 
fortement marquées, quelles ne le 
font de nos jours, où tous les hommes 
paroiflent citoyens d^n même Empire. 
Là différence des mosurs » -en mettoit 
dans les arts. Les Doriens exécutoieoc 
les mêmes chants , un ton plus bas 
que les Phrygiens , & ces derniers 
un ton plus bas que les Lydiens: 
delà les dénominations des trois pre- 
miers modes de la mufique Grecque. 

'B O R I B N , MI. 

Thrygien',^ >!:^ dièVc. 
Lydien, 50Z dièfe. 

Ces trois modes fuffirent, tant qiJC 
la mufique demeura refferrée dans les 
Artftox. L premières bornes ; & ce ne fut que 
long-temps après, que le fyftcme har- 
monique ayant fait de nouvelles ac- 
qnifîtions, la mufique Grecque (c 
vit enfin enrichie de quinze modes. 
Mais dans Tintervalle que nous par- 
courons , rétendue du fyftême h'exîgci 
peut-être pas plus de cinq modes. Ony 
par\'int , en partageant par demi-tons, 

rintcrvalk 
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rintervalfe qiri fe trouvoît entre le 
Dorren & le Lydien; ce qui fit place 
à deox autres modes , Tlonien & 
l'E^lien, inférés de cette manière, 
entre les premiers ; 

dorien, mi. 
Ionien, f^. 
T H RYG I î: N , -F^ dîèfe» 

ÉOLIEN, SOL. 

L Y D I E N , S OL dièfe. 

les modernes , les François fiir- tO!rt> % 

concevront peut-être difficilement, 

comment le caraâère d'un mode peut 

dépendre de Télévation ou de Tabaif- f* 
fement d'un demi-ton: les Italiens le 
conçoivent bien ; ils favent rendre leur 
mçlodie touchante , guerrière , plains 
tive, ou gaie, par un auffi petit inter- 
valle. ^ '.. 

Les mufîciens Greds n'avoiènt pas 
les mêmes facilités que nous, pour 
pafler d'un mode à un autre : leurs 
inflruments , montés . du percés pour 
certains genres, ne pouvoient jouets 
dans un autre. Pour changer de mode, q^^^^^^L 
ils fubfliituoient adroitement un inf-^^j^c' /. a. 
trament à Vautre; ou bien ils ten-^^i» _. 
Tomt VIL L 



y Google 



24^ KlSTOIHF 

P74I. de doient fur une lyre , toutes les cordes 

^' ^- 3- qu exigeoit la diverfité des genres ou 
d^ modes. On vie même un muficiea 

^icÂM./. 14. placer fur les trois Êices d'un trépied 
mobile, trois lyres montées fur les trois 
anciens modes. La plus légère impul- 
iion faifoit tournée le trépied fur fon 
axe , & donnoit à Fartifte , la facilité 
de parcourir les trois modes fans 
interruption ; mais cette inventioa 
tomba après la more de fon auteur. 
Manière de Chaque corde avott un nom^ relatif 

ibifier. ^ f^ pofition dans chaque tétracorde: 

jn^9 pour chanter un air dénué de.pa- 

Afifiid" rôles , au lieu- de ces noms , les Grecs fe 

§-"'^1' '• ^fcrvoient des. quatre fyllabes Té, Ta, 
Ti p Tô , qui cxprimoienc les quatre 
ions de chaque tétracorde. {a) 
Jïotes. Xes noces dirigeoient la voix , fin* 
en régler les mouvements rwos lan- 
^gues fans quantité^obligent de marquer 
ia mefure dans la mufîque; chez^les 
Grecs, les fyllabes longues & brèves 
dont les- mots font compoffe, & le 
rhythme la dérerminoient : ceki-cî étoit 
indiqué par dts lignes placées à la tête 
des. pi^s. 

{a) Voyez , au fhjet à^s Notes , rârticle & 
la .Mufi^e j <daitt les Fréliminaires, 
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li€-chsnt dénué de rhythme, peut fc fthythiftc. 
tùttipstrct à des traSts régufiers , maif p/^,, ^ 
fans ame & fahs expreflioti. En mû- Rep. /. xo» 
fique, c'eft Udurée Mdtive des fons qui 
entrent dairs^îacompofition d'un chatit; 
iî'ell par lui- qrfcllc excite les énfi-otionr 
Qu'elle nous fait éprouver. 

Dâti^ la langue Grecqtie , toute fyl- 
làbe eft brève oa longue. La réunion 
de plufîeurs fyllabês- forme le pied, 
la ééunion' de pîufieurs pieds la me- 
fore dtt vers. Homère & les poètes 
fes contemporains , employoient com*- 
munément le vers héroïque. On s'ap- 
perçut qu'un mouvement trop uni^ 
forme règloit fa marche, & que plu- 
ficurs mots expreffifs & fonores , qui 
ne pouvoients'affujettir à fon rhythme, 
tn étoient bannis : on effaya de nou- . Anjîùt.de 
veaux rhythmes; & nous avons vu^^^» 
ijuclle obligation la Grèce eut, en ce 
genre, aux Archiloqtic, aux Alcée, . 
aux Sappho & à (f autres poètes. 

Les rhythmes avoient tous des p»rb- 
priétés inhérentes & diftinâes : la • 
franfpofition d-une feule fyllabe eût 
fMffi pour les changer. Vïambe qui 
contient une brève & une longue, 
t^'eut pu fe mettre à la {)lace du Trochct 
^ui renferme une longue & une brève: 

L i 



y Google 



144 Histoire 

uu fNi. Celui-ci perd à chaque inllant de foQ 
iu«. \ ^^ ardeur, tandis que Tautre, à chaque 
f. «/ ' pas, redouble la fienne. 

La poéfie avoir donné 'la tnefure 
à la mufique.; les mefures .de Fuhe 
répondoient aux pieds de l'autre^ 

i>ourquoi donc tant de fracas pour 
'anaancer aux .concertants & aux 
jfi.proWrm. danfeurs ? Le Coryphée, du lieu le 

f»lusilevé de Torchellre , Findiquoit en 
a battant , tantôt avec les mains, tan- 
s^i^^if-^^^ avec le pied , quelquefois avec des 
ioph, coquilles , Jes écailles d'huître , des 
Saïunaiiè. ofTementsd'animaux ; & même avec des 
chaufllires armées de fer. 
»£iir5"' ^ « Tout ce bruit » dit le célèbre Gene- 
vois » fi défagréable & fi fuperflu parmi 
y> nous, à caufe de 1 égalité confiante de 
».la mefure, ne rétoit pas de même chez 
» eux ( les Grecs ),, où les fréquents 
îï.changements de.pieds & de rhythmes 
» exigeoient un accord plus difficile^ 
»& donnoient au bruit même, une 
«variété ,plus harmonieufe & plus 
y> piquante. Encore peut-^on dire que 
» Tufage de battre aînfi , ne s'intro- 
» duifit qu'à mefure que la mélodie 
» devint plus languifiante , & perdit de 
ï> fon accent & de fon énergie. Plus on 
j^xemonte , moins on trouve d'exem- 
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» pîes dé céô batteurs de mefure ; &i 
» dans la mufique de la plus haute 
» antfquké , Ton n'en trouve plus dtf 
» tout w . D'ailleurs , peut-on ajouter , 
il ne faut pas juger de l'exécution de la 
mufique chez les Grecs , d'aprèsce qu'elle 
cft chez nous : leurs falles dé rpeda-* 
clés étoient de vaftes édifices décou* 
verts , leurs^ falles de concerts des 
places publiques; & autant le bruit 
caufé par leurs inftrumeifts à battre lâ^ 
mefure, auxquels onf peut joindre les 

{rius bruyants , tels que te tambour,.. 
è fiftre, la cymbale, &c. eût été dé- 
fkgréable dan^ des édifices de peu»' 
d'étendue, autant ils animoient Texé-- 
cution- en plein aiA Ifous aurrons-- 
d'auunt-plus mauvaife grâce de trou*- 
ver cette méthode ridicule, que nous- 
Favons adoptée nous- mêmes ,- dans ^ 
les circonftances où elle pouvoir l'être. 
Notre mufique militaire a maintenant 
tout cet appareil Grec, & Ton ne- 
voit pas que l'effet en^ foit plus^ 
mauvais.- 

Un air Grefc rfétoît pas aflteint Mùances. 
à. un feul ordre ou fùjet aé chant ; il Euciid, in- 
paflbit de l'un à l'autre, & c'eft ct^rod.hdrm.^ 
qu'on appelloit mutations , ou muances 
qijL pouvoient fe réduire à cinq 

L 3 . 
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j>èces pnacipakïs : i^. Mueauioa 4ua 
le genre ; lodqw k chaai: paflok du 
diatooL^ue, par exetn^» au efaroma^ 
tique ou à Tenharmoiûque , & réci«- 
proquemem. %^. Dainsle fyftîme; Iwf- 
qme la iBoduiacioii tfoîiïoît 4eux té- 
iracordes jdisjcûnts, ou m f^rok 
deux conjoints I & Féçipco^etnenc 
3'', Daos k mode ; quand on paifeit 
du Dorien au Phrygien , &c. 4®. Danç 
le rhychtne ; q^aatlon paiTokdu vke au 
jent, ou d'une lœftre à une autre 
5^. Enfin dans la Mé/çp^e , quand 
on inierrompoit un chwt grayc, fié- 
riaux , magnifique , par m chant en- 
joué, gai, impéDueux, &c. 
iKiopée. Quajit à cette partie de la mufiqur 
appcHec Hîhpit , il fuffira. de f^oir 
quelte étofC Tajt de conqiofer ua 
chant , & qu elle en donnoit les jcè- 
gleSi dom^ la pratique & Teffet recer 
voient le nom de mélodk. 

La Mélopée indiquoit au nrniîdeo ., 
en quel lieu de la voix il devoit établir 
fon Diapafon ; la manière d'entrdaiocr 
leis "genres ou ks modes; la marche du 
chant, la duréedfis fons, &c. Mais, avec 
toutes ces règks , le mufickn fims génie , 
ji'eât jamais rien produit : raifonner ne 
ifuffit pas pour eanmcer des prodiges i il 
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&ut fentir, & fentir avec traflfpôutw- 
Quand oir ne trouve que beaiKe qui eft: 
raviffant , quand on écoute avec un ceil 
fcc, les chefs-d'œuvre des grands maî- 
tres , jamais on ne fait verfex de larmes. 

Nous avons parié , dais F^poque Poetes-Hu- 
précédente , des premiers n*aficiens^e ^^^*^"*- 
là Grèce , dont Ics^ derniers furent MufiTmt.^ 
Démodocus qui mit en mufîque là prife 
de Troie, les noces d« Vénus & de 
Vulcain ; & Phémius dltfeaque qui 
chanta le retour des Grecs ftwas A^r- 
memnofl. 

Stélîchorç , à réxem^e de fes prédé- 
ccfleurs , mcttoit la muHifue far fes vef s: 
Terpafîdre , qui Favoic précédé de kv^ 
ans environ, en meï-toit auffi fur ceux 
d'Horaëre, pour les chanter dsms les jeux 
publics. Clonas, Polymnète de Colô- 
ghon , joiîcurs de flûte , parurent enfuite* 

Tous les airs pour la cithare , furent 
d*abor4 compofés félon la meftire des 
vers hexamèfres, & lorfque long- 
temps après, Timothée voulut rntro- 44^ ans- 
duirc fes poélîes dithyrambiques , il y av. J. a 
mêla d'abord de ces aïiciens airs, afin de 
ne paroîtrc pas avoir tmit d'un coup^ 
enfreint les lôix de l'ancienne mun- 
que. Celle propre à la cithare , & qui y 
fi)us Tcrpandrc, étoit encore d'uûe- 

L 4tr , 
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grande fimplicité, garda ce cardâère 
jufqu'au temps de Phrynis, qt3i*rem- 

Îorta le prix de cet infirumeot aux 
^anathénees , ^57 ans avant Tère 
chrétienne. Anciennement, il n'étoit pas 
permis,, comme il le fut depuis, de 
compofer fur lia^cicbare, des airs à 
difcrétiou: le jeu de cet inflrument 
ëtoit fixe, foît pour l'harmonie, foit 
pour le rbythme ou la cadence. Les 
muficiens confervoiont fcrupideufe- 
ment à chacun de ces anciens airs, le 
ton qui lui étoit propre :delà vient 
qn'on appelloit ces chants Nômesy 
' c'eft-à-dire,./p/aî^/»orf^Zwf parce qu'ils 
avoient tous différents tons qtrî leur 
étoient affeâés,. & quloa regardoic 
comme des règles invariables , dont on 
ae devoit point s'écarter. Les- mufi- 
ciens, après avoir offert aux Dieux les 
prémices de leurs chants , paffoient 
a la poéfie d'Homère» & à celle des 
autres poètes. 

Il y avoit des Nômes pour 1» flûte 
& la cithare: il y en avoit de pr- 
ticuUers pour le premier de ces inf- 
truments. Dans les anciens temps , les 
mufîciensaccompagnoient avec la flûte, 
4es Elégies mifes en muiique. Sacadas, 
natif d'Argos ^. avoit coropoië:^ u(KI. 
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pfie, fur^ chacun de^ troiff modes^ 
ufités de fon temps ; le Dorien , le 
Phrygien, & le Lydien; Cet air, à 
€âufe de ces trois changements de 
modulation, fenommoit Trimélès. Il 
apprit aux chœurs à le chanter en ce 
même ordre ; . Clonas cependant dif- 
putoit cette invention àSacadas. 
:,, Sjjarte dût à Terpa^dre le premier 
établiffement de la mufiqye. Thalétad 
de^ Gortyne , Xenodame de" Cythère , 
Xénocrite de Locres, Polymnefte de^ 
Golophon , & Saeadas l'y cultivèrent 
enfuite. Les trois premiers compo- 
fdîent dès cantiques connus fous le 
nom de P^a/zj, deftiné^pourla guerre 
& pour la vidoire ; quoique quel- 
ques-uns aflbrerit que Xénodame, ne 
compoloit que des airs à; daisier. Po- 
lymnefte s'appliquoît aux 2iri,CXrtArens, 
que leur modulation élevée., & leur 
rhythme rendoient^ d'un graad- ufage 
dans- les combats : Sicadas travaiiloît 
dans le genre élégiàque: Ces mtifiéiens • 
întroduifirent à Lacédémone , des airs 
pour les Gymnopedies^OM danfesmues^ . 
On les imita en Arcadie,pour Idsdanfis^ 
d/monfirativesif dans léfquelle» on dé- 
fi^noit par divers mouvements règlés'<- 
ai. cadences, les chofes mêmes &Jes:> 
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Eerfbnnes , telles que le Ciel , la Tent r 
rs «ffiftaocs , &ç. ; on en fit autant à 
ArgoSy pour les EndvmatUs ou danfis 
vttuts. La mufique âoit totijours uaic 
à la danfe, mais non pas d*uiie manière 
iivféparable, comme dans rorigine : les 
Grecs n'avoieot pas moins fait de 
progrès dans le aernier de ces arts» 
dont nous parleroas en traitant de la 
GymnafUque. 
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LIVRE VINGT-HUITIÈME. 

• g "t ^ 

Commence ME NT s de la 
Ithilofophici Progrès d€s Sciences. 

^i^UAND on voit que les Gr-eCii 
furent long-temps fans avoir de termefe 
qui exprimaflent les idées que nous- 
rendons par ceux de fa^eji & de 
vertu, on feroit peut-être tenté de 
croire qu'ils n'avoient pas plus Tidée * 
que Texpreffion de la chofe. Le mot: 
Arétè (a) , qu'on rencontre fi fréquent 
ment^dans Homère , eft dérivé du Grec 
Ares, Mars^ ou la Valeur. Si^ daosla 
fuite , il fignifia la Vertu en général ^ 
^eft que les idées fe multipliant, il âllur 
des termes pour les rendre. Il en eft' 
de même du mot 4So/7^/a » emplqy^^ 



( tt ) Apri , virtus , fortitudo : À!fnf^Man , 
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pour exprimer la fageffe , Se qui ne 
défigne , chez le chantre d' Achille , 
que r habileté dans Us arts. Maïs ne 
faifons pas cerce iqjure aux Grecs» 
de penfer qu'ils ne commencèrent à fc 
fentir embrafcs delamour delà vertu, 
qu'au moment où ils eurent des termes^^ 
pour en exprimer Vidée. Les peuples 
TOumis aux lôix de là natune , dîifertenc 
moins bien fur \i^ fàgeflB , mais ils la 
pratiquent mieux que les nations quF 
cherchent tant à la définir. On a loué 
-Socrate- d'avoir fak • defcendre fa phî- 
lofophie dû ciel fur là terre, parce 
que fes prédécefleurs s'étoîent- bornés 
à^ la- recherche des chofes naturelles , 
& qu'il appliqua le raifoimement à l'é- 
tude des devoirs de l'homme: « il in- 
I.LRouff.j) venta-, dît -on, la morale.^, mais 
»d*autrcs avant lui , l'avoient nrife en 
» pratique : \\ ne fit que dire ce qu'ils 
i» avoient fait ; il' ne fit que mettre en 
» leçons leurs exemples. iSriftide- avoit 
» été jùftfe , avant que Sbcrate eût dit 
i^ce que c'^étoit que juftice; Eeonidas 
» étoit-mort- pourfon pays , avant que 
» Socrate eût fait un devoir d'aimer la 
» patrie ; Sparte étoit fobre , avant que 
» Socrate eût loué la fobriété, : avant 
«qu'il eût défiai- la^ vertu -> la Grèce 
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Les philofophes ne parurent qu'au 
temps OH les mœurs s'altérèrenr. 
Quand Tamour de la patrie a reçu 
des atteintes 9 les fages qui Feuflent 
fervie de leurs confeils & de leurs 
bras , forcés de fe concentrer en eux* 
mêmes y deviennent contemplatifs ; . 
ils commencent par chercher hi nature 
des devoirs de Thomme , Se finirent 
trop fouvcnt par enfanter des fyftê-* 
mes faux' & brillantS'> qiri changent 
en hommes dangereux , ceux qui , fous 
de plus heureufes loix , enflent été 
l'exemple de leurs contemporains. 

Eb'aoordles phîlofopheas'oitcupèrent 
des fciences qui concernent la phyfi- 
que; mais, fi Ton fuit les trace6^4e la 
génération des connoMances^ o» trouve 
^ela morale ne fut -jamais^négligée dans 
la Grèce. Les anciens Bardes , Orphée, 
Mufée , Mélampus , &c. , avoient été 
fcs . premiers légiflateurs , fcs pre- 
miers moraliftes. Cdmme^ ces nuages 
bienfaîfants^ qui portent- partout la 
fertilité & là vie», ils aUoieHt de con- 
trée en conwée , inflruifant ôc amu- 
fimt les hommes par le récit de leurs 
ouvrages. Les Rapfodes qui parurent 
éçpuis^ pcéfervèreot de loubii ce9 
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poeiies » qui couroieot riique dé të 
perdre totalement ; mais ils ne fe ref- 
tceigoirene pas toujours à chanter les. 
anciens poëmes. Lorfque Fufage de la 
profe s'introduifît , quelques-uns d^eux 
ajoutèrent à leurs /onâionsi, celle d'ex« 
pliquer la doârine des poètes ; & à 
cet égard » il n y eut aucune différence 
entre les Rapfodes & les premiers SO'- 
phifies. Aa nècle où nous fommcs , ce 
dernier nom étoit celui de tous les^ 
£ivants qui écrivoient en profè : il . 
étoit honorable alors ; la fureur de 
fe diftinguer ne Tavoit point encore 
avili. Ainfî , les anciens Poètes » puis^ 
les Rapfodes , & les Sophîfies oul 
Sages , par lefquels nous ouvrons ïbiA 
toire de la philofopbie , précédèrent 
lés fa?ants qui» depuis le célèbre Py« 
thagore » portèrent le nom de Pbiloi* 
. fophes. 

Ict ftpt L'empire des rois finît avec leur vie ;. 
*•**• celui du génie cft éternel. Thaïes ^ 
Bias >. . Pittacus i Cléobule , Solon> , 
Chilon & Myfon » que la Grèce honora 
' particulièrement du nom de Sages » 
parviendront, à la pofiérité la plus 
leculée. Quel(}ues auteurs fubflitueat. 
à t£oi$.d'eatr'euX|^ Périaodie i Xhrafy-^ 
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feofc & Pifîftrate , tyraas de Corinthc, 
de Milec & d-Athènes : mais des 
hommes aflèz peu maîtres d'eux-mêmes » 
pour placer k bonheur à Yètxe de feues 
femblableSy furent-ils jamais des fagesf 
Difbns feulement que ces princes iè 
firent honneur d'attirer les favants daos^ 
leurs Etats , & que , s'ils n'eurent pas 
en vue de rendre lés cœurs vertueux ♦ 
du moins ils concoururent à répandre ^ 
tes connoîffànces qui ornent l'efprit. 

On raconte éiverfement Ja raifôn zmh. in 
qui fit donner aux fept perfonaagès ^^^-^^ .^ 
dont nous venons de parier , le nom soion. ' 
de Sages par excellence. Des pêcheurs VahMasu 
de l'île de Cos, ayant jeté leurs filets '*^* 
en mer , quelques étrangers de Milec 
en. achetèrent le trait , ayant qu'ils 
fuflent hors de l'eau. On vit avec furprifc 
qu'ils contenoient un trépied d'or ^ 
qrfHélène , pour accomplir un ancien 
oracle , avoir jeté dant cet endroit , en. 
revenant de Troie. Une grande dif- 
pute s'élève entre les pêcheurs & les 
étrangers : les uns. foutiennent qu'ils, 
n'ont eu deflein de vendre que le poiflim 
qui pouvoir ^arrêter dans leurs filets ; 
les autres que n'ayant rien défigné de 
particulier ,' tout leur appartient. La 
^querelle dcvknt générale > & les daan 
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nattons alloietit fe èiire uoc . crueUâ:* 

guerre , fi TOracle de Delphes ^ rendu 

f arbitre de cette conteflation\ n^eûc 

afligné le trépied au plus fage des 

Grecs. D'abord on Venvoie à TKalès > 

<^ui vivoit à Mikti lins fofte , &*cul^ 

tivane fa raifon. 

Hialès. It étoit originairrde là Bhénicie, que 

Lûën. inSts parents, plusde 400 ansavant fa naîfT 

^^ , fànce y avoitnt quittée poiarvenirs*tta« 

de k^McH ^^^^ ^ Athènes: Ils arrivèrent-dans cette 

Ibph... ville r fous le règne de Godrus, & fui- 

vîrent en Afie , Nilée , l'un de fes fils , 

Î|ui, par.reconnoiflance , kur accorda 
e droit de citoyen dans Milet. 

Ses premiers foins furent donnés au 
gouvernement de rËtat;..mais enfin 

Eéférant une vie jdouce aux emplois 
I plus brillants , fidèle amant de la 
nature , ii l'étudia afitdument.dansrheur 
rcux loîfir qne pcocure la-: retraita. 
Cefl là qu'il perfeâionna ces connoifr 
fances qui le mettent à b tête des 
phil6fophes de la Grèce ^ & les .vertus 
qui le placent le^ premier des fages 
dont elle s'konore. 

Cette vie» délicieufe ne -put retenir 
ThJès à:} Milet; Son^ ame ardente, 
tau jours avide de nouvelles connoifr 
iîncea.^ l'aaacha. à fa patriej iL.li. 
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rendit e» Egypte, & apprît des prêtres, 
h géométrie , raftronomie, la^philofo- 
phie; mais bientôt fes maîtres apprirent 
de lui, le raoyeiv de mefurer exactement 
les pyramides. 

Après avoir- paflfé une partie de fa 
vie à voyager , &à recueillir les 
cosnoiflances éparfes dans Tes pays 
fevants-, il revint dâtis fa- patrie. 
H n'avoir pas encore trente ans : fa 
mère lui fit beaucoup d'inftances , 
pour l'engager à prendre une époufe: 
« Il n'eft pas temps » dit-il : quand les 
trente ans furent écoulés; « iln'eft plus 
» temps. »• 

Les excurfîbns ftvantcs^ de- Thaïes 
avoient abforbé la meilleure partie de 
fon patrimoine , & fa négligence con- 
tribuoit encore à le diminuer. Ses amis 
ïen reprirent-: et le fage » leur répon- 
dit-il « eft toujours aflez riche ; & le 
» riche ordinairement n'cfl, m ne peut 
» être fort fâge ». Ainfi , libre de toute 
efpèce d'engagement , il eut le loifir 
néccffaire pour lier les comioiflances 
qu'il avoit recueillies , & en former un 
lyftême. Ceft de ces^ biens que fon 
aiAe étoit jaIouf& ; mais fes amis nfe 
pouvoient en comprendre la nature. 
. tt Qu'avez-rv^us gagné » lui dircnt-ik 
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un jour « à philofopher ? Quefles lî- 
»>chcffes avez- vous acquifes ? Oii font les 
» maifons que vous poffedez » ? — Vous 
2)le faurez » reprit Thaïes. En effet, 
ayant prévu par fes obfervations 
agronomiques , ou autrement , que 
ïannéé feroit très-abondante ,11 acheta 
pendant Thiver, la récolte de tous les 
oliviers des environs de Milet : il en 
eut d'excellente huile>,dont le ^ébit lui 
rapporta de grandes fommes. Alors 
il appella fes amis , & ayant diftribué 
en leur préfencç , cet argent aux indi- 
gents & aux malades- de Milet ; « vous 
» voyez /»leui! dif^il» que ce neft 
s> point là ce qu'un fage appelle des 
» biens ». 
Bus. Le modcfte Thaïes fe crut indigne 
Zn&t. 1/1 du préfent que l'Oracle adjugeoit au 
9iMt^ plus fàge , or teÂpâffer à ffias, qui 
ppuvoit y pr:étp6dre à plus dm titre. 
La morale de ce Sage , qui avoit com- 
pofé deux niiile vers fur les moyens 
de rendre Tlonie Ip féjour du bon- 
heur , étoit celle d'un bon patriote. 
«Cherchez toujours.->^^difoit- il «à 
» plaire à vos concitoyens , & rfaban-^ 
» donnez pom votre ville affligée; rien 
1» ne concilie plus de bienveillance : les 
skmœujrs fuperbe^.^ au cpntraire > font 
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-» fouvcnt nuifibics ». — « Xa force du 
» corps » difoît-il encore <? eft un prç- 
» fem: de la nature ; mais favoir donner 
» d'utiles confeils à la patrie , efl ur^e 
» qualité de ïanie , & d'un jugement 
»fain. ». Il jétoit un jour fur mer ; 
une tempête s'élève : des impies qui 
étoient fur le même vaiffeau , fe mettent 
à invoquer les Dieux : « taifèz-vous » 
kur dit-il « de crainte qu'ils ne s'ap- 
» perçoivent que vous êt^s ici» . Du- 
rant k fiège de Priène , il répondit 
à quelqu'un , qui lui demandoit pour- 
quoi il étoit le: feul qui fortit de la 
ville fans rien emporter : « je porte 
» tout avex: moi » . 

Un homme l'ayant confulté pour 
favpir s'il devoit s'engager dans les liens 
du mariage, Bias lui fit cette r^ponfe;. 
« la femme avec laquelle tu partageras 
»ton lit, fera jolie au^ laide. Dans le 
» premier cas» tu épauferas une Hélène; 
» dans le fécond , une Furie : l'une ne vaut 
» pas mieux que l'autre ; ainfi n'époufc 
» point » . On aimcroit à dputer que 
cette réponfe fut du fage Bias^ aïnfîque 
le coofeil qui enfeigiioit à aimer les hoia-. 
mes , comme û Ton devoit les hm uti 
jour. Leur corruption, il fawtl'avouer^. 
m juMeroit^que tJEpp cette maxkne j 
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nais fa pratique auroit bientôt banni 
de la terre , la douce amitié , <raî n'a 
de fondement que la confiance oc Tef- 
time. 

Habile jorifcotifulte , Bias metroît!] 
à la défenftiie la bonne caufe , cette! 
ardeur qui feule embrafe l'ami de lai 
vertu : on lé citoit comme ira modèle 
en ce genre. Il mourut de la mort la plus 
douce qu-oiT puifle defirer. Quoique 
fort avancé en âge, il'avoit plaidé une 
caufe avec cette véhémence qu'înfpîre 
aux âmes honnêtes » l'envie de faire | 
triompher le bon droit: s'étant tu pour i 
prendre quelque repos, il appuya fa 
tête fur les genoux de fon petit-fils , 
pendant que fon adverfaire expofoît | 
fcs raifons. Les^ juges ayant pefé les 
unes & les autres , prononcèrent en 
feveur du Sage. L'aflemblée fe leva; 
Bias deméuroit immobile:* il avoît 
rendu Famé dans cette attitude. La 
ville lui fît de pompeufes funérailles, 
& Ton grava cet éloge fur fon^tom- 
btau ; « Cp marbre couvre Bias, l'or- 
» nement de Tlonie : il* étoit né dans 
»les contrées de la célèbre Priènc. » 
Kt»KAis»: Bias avoît envoyé le trépied à Pit- 
X4to. îAtacus : ce grand homme après avoir, 
^^ du confcûtement de fes concitoyens^^ 
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^uverné Mitylène pendant dix années^ 
& rétabli le bon ordre dans la répu^ 
blique , avoic dépofé Fautoricé. Xesbos 
étoit fertile en vins: pour prévenir 
l'abus de cette liqueur , il condamna 
les .^ens ivres y qui tomboient en quel- 
que ^faute 1 à être, doublement punis. 
Selon lui , le pouvoir fouverain étoit 
la pierre de touche du cœur de 
rhosnme. Créfus kii demanda quel em« 
pire il regardok comme le .plus floriP- 
fanc : « celui que forment diiTéreotes 
» tablettes de bois » répondit -il; par 
allufion à celles fur lefquelles on écri- 
voit les loix. « La prijdence » difoit- 
il encore « doit faire, prévoir les mal- 
» heurs, pour les prévenir ; & le. 
» courage , les faire fupporter quand ils 
» font arrivés ». 

Un jeune Atarnien vint le c^nfuker 
fur le choix d'une époufe. « De deux 
» jeunes perfonnes » l*ii dit-il « Tune 
»a une fortune aflbrtie à la mienne, 
» l'autre m'eft fupérieure en biens 
» & en naiflance : laquelle dois -je 
» préférer ? » 

Pittacus , qui avoit une époufe d'une 
naiflànce plus illuflre que la iîenne , 
& dont les hauteurs taifoient le tour- 
meat , levant le bâton fur lequel £1 
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s'appuydc; nces-enfents » dît-fl âu 
Jeune homme « que tu vois s^amufcr à 
» fouetter des fabo», t'apprendront 
» ce que tu dois ftite ». L'étranger 
s'approche des jctoeurs , & les entend 
fe dire l'un à l'autre; prends un 
^fahot proportionné à tes forces. 
II comprit ïavis , & époufa fba 
^gale. 

Ce Sage mourut fe troinème anné^ 

de k cinquante-deuxième Olympiade , 

âgé de 70 ans. On lifoit cette épitaphc 

fur le monument où repofoît fa cendre; 

« Pittacus > l'île facrée de Lesbos qaî 

irte donifaie jour, t'a mis en pleurant 

>rdM6 ce tombeau. » 

S0I091. De Piitacus , 4e trépied fut porté 

à Solon , ce fage Athénien , dont nous 

avons fait connoître les adions avec 

aéobulc. aflfez de détail : il le remît à Cléobule 

LaT t ti^^ Linde, dont on feifoit remonter 

€Uob!^' '^l'origine jufqu'à Hercule , & qui avoît 

appris la philofophie en Egypte. Ses 

compofitions montoient à trois mille 

vers. On le croyoit auteur de ceux 

qu'on lifoit fur le tombeau de Midas , 

au fujet d'une ftatue placée fur ce 

monument : « Tant que l'eau fêta fluide; 

«que les arbi« élèveront leurs cimes 

^dans les^airs; que k foleil levant ^ 
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»Sc la brillante lune éclaireront le 
»m(Mide:; tant que les fleuves' coule- 
liront, & que la mer baignera Tes 
» rivages , je demeurerai ici pour arro- 
» fer cette pierr^c de mes larmes , 
» fie pour annoncer aux paflants, que 
»Midas cû fous cette tombe.» 

On connok cette énigme de Gléo- 
bule ; « Un père a douze enfents , qui, 
«chacun., ont trente filles , les unes 
» blondes , les autres brunes , toutes 
» immortelles , & cependant fu jettes 
»à la mort » . C'efl Tannée » £gs mois 
&fes jours. 

- Cléobule voutoit qu'on mariât les 
filles, de manière qu'elles fufleut jeunes 
pour l'âge , & femmes pour Tefprit. 
<c Ne flattez » difoit-il « ni ne repri- 
* mandez votre époiife en préfence des 
» étrangers^, l'un eft petit^fle , l'autre in- 
» difcrétiofl » . Il a-voîc pour maxime , 
qu'on doit obligerfes amis , pour fe les 
attacher davantage , & ks ennemis pour 
s'en faire diss amis. Il difoit encore 
^'avacTtiie fortir de fa maifon , on doit 
estaminet ce qu'on va- faire, & à fon 
retour ce qu'on a fait. H mourut 
à rage de 70 ans ; Ton épitaphe fut 
l-expreflîon des fentiments de fes con- 
citoyens. « Linde^, que de toutes par» 
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»la. raer arrofe , pleure la perte 
» du fage Cléobùle , dont elle fut la 
«patrie, » 

^Myfon. Apollon , dit un auteur , en parlant 
Ldêrt. tn^^ Myfon quî reçut le trépied de 

tiyf. ' Cléobùle , éleva la fagefle de cet ha- 
bitant de Chênes , pardefllis celle de 
tous les martels. Anacharîîs , à qui "la 
Pythie avôit vanté k fâgefle du La- 
conien , vint lui rendre honimage dans 
le village quil habitoit. II le trouva 
raccemmedant ^9 en été, une charme 
de fès propres tnaitts : «. Myfon » loi 
dit-il ce il n eft pks la faifon de laboih 
» rer. » -^-« II eft^rai » reprit le fage ; 
» mais ecUe de s'y préparer. » 

Ceft au fein -des travaux champê- 
tres >que Tame s'agrandit ^ c'eft aux 
champs qu'on apptend à aimer fes fem- 
blables: cependant on a foupçonné 
Myfon, d'un peu de mifanthropie. On 
l'entendit un jour rire feul dans un lieu 
écarté de Lacédémohe. Celui qui le 
furprit , lui ayant demandé pourquoi il 
rioit , n'ayant perfonne auprès de lui; 
« c'eft précifement pour -cela » rc- 
prit-il. 

Ce caradèrc, dit-on , & robfciiritc 

du lieu qui l'avoit vu naître , contri- 

^ buèreat au peu de célébrité dont il 

jouit: 
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|oiiît : auffi plufîeurs perfonnes ont- 
elles attribué fes fentences , au tyraa 
Pififtrate ; mais Platon, dans fen 
Protagôras , l'a remis eh fa place : il 
a retiré Périandre. « Ce n eu point-» 
difoit Myfon « la fciehce des mots 
;» qui doit nous conduire à celle des 
»chofes ; mais c'eft par Tétude de 
4) celles-ci , quil faut déterminer les 
» mots » . Il mourut dans la 97® année 
de fon âge. 

Des fept Sag€S , la Laconîe -en ren- . Chiîon. 
^fermait deux , dont un écoic citoyen de zaërt, m 
Sparte même. Le Laconieu Myfon , cml 
fit pafler au Lacédémonien Chîlon , 
le préfent deftiné par la PrêtrefTe de 
Delphes , au plus -vertueux des Grecs. 
Il ne s'en crut pas plus digne que 
ceux qiH avoient reçu cet honneur 
atantUii ; cependant, fi la vigueur de 
lame , jointe aux talents de lefprit , 
peut défigner un fage , Chilon Tétoit. 
Son frère lui ayant témoigné quelque 
mécontentement de ne le point voir au 
nombre des Ephores , tandis qu'il étoit 
revêtu lui-même de cette dignité: 
« c'eil » lui répondit- il « que je fais 
» endurer les injures , & que tu ne le 
wfais pas ». Cette modération doit 
lui faire honneur , puifqu'ii prétendoit 
J'o/m FIL M 
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ique les chofes les plus difficiles étoîctit 
^e garder un fecret , de bien employer 
Je temps , & de fupporter les injures. 
Cependant il fut décoré de cette magif- 
trature , vers la cinquante- cinquième 
Olympiade. Son mérite perfonnel fut, 
uns doute, fa feule recommandation. 
II difoit qu'il n'appartenôit qu'aux 
femmes d ufer de menaces ; que fc 
lîevoir nous appelle chez nos amis 
dans la mauvaife fortuné , pktôt que 
dans la bonne ; qu'on ne fauroit aflez 
fe défier de foi-même : mais la plus 
remarquable de fes fentences èft cel- 
le-ci ; « comme la pierre de touche 
^îfert à éprouver l'or , de même 
»ror répandu parmi les hommes, eft 
» la pierre de touche dès gens de bien 
» & des méchants. » 

Chilon parvint à une extrême vieil- 
lelTe. Ceft dans ces moments, où h 
mort fe montrant dans une perfpec- 
tive peu éloignée, nous fait juger 
fainement toutes les adions paflees, 
<}uen fe rappel lant celles de fa vie, 
ce fage fe réjouiflbit de la quitter fans 
s'être écarté de la raifon , que dans 
A^Gc% h une feule tirconftance. C^t homme 
'»^*-8' recommandable par fa fâgeiTe & fes 
lumières , douta jufqii'où pouvoit aller 
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îa tendrelTe pour fouftraîre un ami à 
la rigueur des loix ; & la folutioti 
de ce^ problême troubla la paix de 
fes derniers moments. « En jettant » 
dit -il à fes amis « un coup-d'œil 
» attentif fur tous les pas de la car- 
»rière que j'ai fournie, je n'y re- 
» marque aucune adion dont j'aie à 
» me repentir. Mes amis , à cette dcr- 
»nière heure, on ne fe trompe point; 
» & je ne vois rien dont ïe fouvenir 
» puîfle me chagriner , qu'une chofc 
» fur laquielle je n'ofe prononcer. 

» Je fus nommé, avec deux autres 
» juges , pour décider de la vie ou 
»de la mort d'un ami. La loi étoit 
>3 pofitivc & le condamnoit : il falloît 
» donc faire périr un homme que j'ai- 
» mois , ou trouver quelque moyen 
7> de le dérober au fupplice. Dans 
» une circonfhnce auflî délicate , je 
» ne vis, après y avoir mûrement ré* 
«> fléchi, de tempérament plus inno- 
» cent , que celui auquel je m'arrêtai 
.»Je condamnai intérieurement mon 
» ami à perdre la tête, & je perfuadai 
» à mes collègues de ràbfoudre. Je 
» remplis ainfî les devoirs dJun juge, 
» fans nuire à ceux de l'amitié. Mais 
» ce qui, ea ce moment, me caufe quel- 

M z 
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^ qu'inquiétude, c'cft que je crains qu'A 
i»n'y ait un défaut de droiture & 
:» d'honnêteté , de prendre intcrieure- 
nment le parti le plus conforme 4 
i» Féquité , w néanmoins , dans la même 
-» affaire, dans le même -temps, dans 
-»le même jugement , de perfuadet 
a> aux autres miniûres de la loi , de 
» prononcer d une manière toute op- 
» pofée. » 

Heureux l'homme affez jufte , pour 
«'avoir qu'un pareil crime à fe re- 
procher ! Après lui , plufieurs philo- 
sophes examinèrent, « s'il faut fecourir 
«un ami contre Vanimadverfion de la 
:j>loi ; jufqu'où , •& en quelle occa- 
•» fion » . Un mot de Périclès répand 
-fur cette queftîon , plus de lumières, 
•que toutes les differtations. Prefle de 
faire un faux ferment, pour -appuyer 
:1a caufc d'une perfonne à laquelle il 
^toit attaché :« Je fuis votre ami» 
•répondit-il « mais jufqu'aux autels. » 

Entre plufieurs règles de conduite^ 
'dont étoient rempHs les ouvrages dii 
fage Lacédémonien , il en eft une 
:dont l'utilité, quoique tant de fois 
.préconifée par l'expérience, ne fera 
ipas plus applaudie des cœurs fenfibles, 
^an^labouclif de Chilon^ gae dans càk 
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de Bias , malgré le correi&f. . « Aimez» 
difoit-il « comme pouvant haïr pac* 
» la fuite : haïflez comme pouvant aimer 
» un jour » . Il étoit. tellement pcrfuadé 
que l'amitié produit deS' ruptures r 
& que ces deux fen^timcnts fe- fui- 
vent de près dans le même c<Eur,- 
& s'y remplacent très- vite, qu ayant- 
entendu dans fa vieillefle , un homnie^ 
fe vanter de n'avoir aucun ennemi : . ^ 
« tu n'as donc point auffi d'amis»^ 
reprit-il. Cette maxime répétée par» 
deux Sages, prouve que toujours îa— 
mitié fut rare parmi les hommes: 

On dit qu'il mourut à Oiympie, Laën. in^ 
en embraffant fon fils, vainqueur au^^^'^^ 
Pugilat. L'excès, de fa joie y^ coh-- * 
tribua autant que Képuifement de Fige.: 
Il faut être père pour fentir celle 
qu'un père devoit éprouver, en voyanr* 
couronner f©n fils aux jeux Olym-: 
piques. Toute la Grèce aflemblée Iuît 
rendit les devoirs funèbres, & Ton* 
mit cette infcription au bas de fa> 
ftatue: « La- vidorîeufe Sparte a vu: 
» naître Chiîon, le plus grand des fept> 
» Sages». Il renvoya le célèbre tré- 
pied à Thaïes , qui reconnoiflant alor» 
qu'aucun homme ne pouvoit s'appro-' 
Êrier. le. titr« de Sage , , VofFrit à* 
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rÀpolIon Ifménien qu'on adoroît S 
Tbèbes. 

« Il tfapparrient qu*aiix Dieux » 
^foit Socrate « de fe fuffire à eux- 
» mêmes. Images de la Divinité fur 
»la terre, les Sages doivenr Fimiter, 
»en n'ayant que peu de befoins, & 
» fur-tout en n'allant pas baffèment 
» importuner les grands & les rois » . 
Jugeons les Sages de la Grèce d'après 
cette maxime. 11 en eft qui , libres 

^ de toute charge publique, mirent leur 
occupation à s'étudier, à fe connoître 
eux-mêmes^ & qui, fans ceflèr d'é- 
clairer leurs femblables, cherchèrent 
leur tranquillité en cachant leur vie: 
tel fut Thaïes, qui le premier fut 
répandre dans fa nation, le goût de 
h phyfique 5c de la géométrie. D'au- 
tres , comme Solon & Pîttaçus , 
appelles au gouvernement de leur pa- 
trie, ne cherchèrent point à tyranni- 
fer ceux qui leur avoient; confié le foin 
de leur bonheur: au contraire, ils firent 
leurseflPorts pour éviter recueil féduifant 
du pouvoir arbitraire. Convaincus que 
les dignités , dont les dehors font fî 
riants , accablent en efFet par les de- 
voirs qu'elles împofentj loin de fè 
kilFer éblouir par un faux éclat, ils 
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gémiflaient , tandis que tout le monde* 
les félicitoit. La doâri&e des fept Sage& 
ne contenoit que des morceaux dé- 
tachés , & peu étendus^ des maximes,, 
des fentences ifolées, reftes précieux 
de Tancienne poéfîe : mais fi elles ne 
formoient point un tout complet & 
fyftématique, elles n'en étoieat que 
plus utiles au peuple > qui a plus befoin^ 
ae préceptes que de fyftêmes. 

Les Sages eurent le bonheur de fe 
réunir deux fois ; Tune à Delphes , où 
chacua fit graver fiir la porte da 
temple, k fentence qui! afFedionnoit 
le plus ; Vautre à Corinthe, où Pé- 
rîandre leur donna ce feftin magni- 
fique, fi connu fous le nom de Ban- 
guet des fept Sages. On ne fera pas 
fiché d'être admis dans la falle d\i 
feflin , d y participer ; d'entendre les 
difcours de ce que la Grèce renfer- 
moit alors de plus fenfé & de plus: 
ijertueux. 

Le tyran de Corînthe avoît raflem- Pfut. Con^ 
blé plufîeurs convives; les fept Sages, ^'^•'^••/^^* 
entre lefqui^ls Plutarque place Pé- 
riandre lui-même , au Keu^ de Myfon ; 
Méliffe époufe de Périandre; Nilo- 
xène , Anacharfis , la fille de Cléobule , 
Ardalus de Trézènc , 1 prêtre & joueur 
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de flûte; Efope, Cléoièmc médecin^ 
Mnéfiphiie TAthénien , Cherfîas le 
poëte , le devin Dioclès ; Gorgias 
frère du tyran , arriva fur la fia du 
repas. 

Periandre reçut fes: hôtes fur le 
Léchée, dans un fallôn voifin du temple 
de Vénus, dont il célébroit la fête. 
Comme les ardeurs de Vété , la foule des. 
gens de pied , la multitude des chars , 
rendoiênt incommode & poudreux le 
chemin qui conduifoit à la mer, if 
avoit fait préparer des voitures pour 
amener les convives. Thaïes & Dioclès 
n'ayant pas voulu s'en fervir, s'ache- 
minèrent par un fentier détourné, où ils^ 
joignirent Nilpxène qui venoit, de la 
part d'Amafis, apporter un fécond pro- 
blême à Bias. La première chofe que 
le Roi d'Egypte avoit demandée à ce 
Sage , étoit de couper la meilleure. & 
la plus mauvaife partie d\in mouton 
qu'il lui envoyoit, & de la remettre à 
fon meflager. « Bias » dit Thaïes « lui fît, 
» reporter la langue de Tanimal : voilà 
» cç qui le fait admirer en Egypte. » 

» Ajoutez encore «reprit Niloxène» 
» qu'il ne dédaigne point comme vous, 
i> l'amitié des rois. Amafis rend juftice 
»à vos lutnièreai il admire fur- tour 
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i^la^ méthode par laquelle vous avez^- 
» déterminé la hauteur de la pyramide y 
»lans autre înftrument qu'un bâton 
» drefle perpendiculairement. Mais on 
» vous a fait pafler auprès de lui , pour 
» Fennemi des rois , en lui rapportant 
» plufieurs de vos épigrammes : par 
» exemple, que ia chofc^ la plus éton- 
» nante étoit de voir vieillir un tyran; 
» que le plus méchant des animaux fau-* 
» va^s étoit le tyran y, ù dos animaux 
» domejliques , le flatteur, » — • « Ce 
» dernier mot » répliqua Thaïes « eft de 
» Pittacus; pour l'autre, favois parlé 
» d'un pilote & non d'un tyran. Ce- 
» pendant , puirqu'on a changé ma ré^- 
» ppnfe , je dirai , comme ce jeune 
» homme qui / ri'en^ voulant qu'à fon - 
» chien , avoir par hazard frappé fa 
» belle-mère; le coupn'ejlpas perdu ; 
»aufl[î ai-je toujours approuvé Solon, 
«d'avoir refufé la tyrannie; . &' fi 
«Pittacus n'eût jamais été forcé 
«d'exercer le pouvoir monarchique,,. 
«il n'eût point dit qu'il eft à charge 

«d'être vertueux Mais infenfîble- 

»<ment Niloxène , en faîfant tomber la 
» converfation fur un objet étranger , . 
» nous, a détourné de celui qui devroit 
«aous. occuper en allant au banquet.. 
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274 Histoire 
9 Ne penfez-vous pas , en effet , que des 
» conviés font obligés , ainfi que leur 
» hôte , de faire certains apprêts ? Ce 
» n'eft pas dans la vue de remplir Ton 
veftomac, comme un vafe, que tout 
3» homme fenfé doit aller aux feftins, 
»mais pour écouter &- débiter à fbn 
» tour, les propos férieux ou amufants 
» que i'occafioa amène. On peut ren- 
»voyer un mets 8*il eft mauvais , oit 
» recourir à l'eau , fi le vin eft mé- 
»diocre; mais un convive incivil» ia- 
» commode & défagréable» ôte tout le 
» plaifîr de la bonne chère & de la 
Dmufîque; il caufe un ennui que rien 
» ne diflipe. » 

En difcourant ainfî» ils arrivèrent 
au lieu du feftin. Thaïes qui s'étok 
déjà parfumé, ne voulut point fe mettre 
au bain, & vifîtale bocage voifîn de h 
mer , qu'on avoit foigneufement orné : 
il s'amufa des combats de lutte Se de 
courfe;-non qu'il fit beaucoup de cas 
d*un femblat)ie appareil , mais pour 
ne paroître pas jnéprifer la magnifi- 
cence de Pérîandre. 

Les autres convives, après s'être 
baignés ou parfumés, avoient été fuc- 
cemvement introduits dans la falle du 
feilini Anacbarfîsfeuli s'étoît aflis fous 
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le portique , où une jeune fille debout^ 
lui arrangeoit les cheveux. Cétoit 
Cléobuline qui appercevant Thaïes, 
accourut librement à fa rencontre, & 
lui donna un baifèr. La caufe de fes' 
foins emprefles pour le fage de Scy- 
thie , eft qu'il n'avoit fait aucune diffi- 
culté de lui apprendre le régime & 
les remèdes dont fes compatriotes fc^ 
fer voient dans le traitement des mala- 
dies : » — « & d'ailleurs » dit Thaïes , 
y> tandis qu'elle paroît s'occuper de lui,. 
» elle lui fait peut-être des qoeftionsv, 
» & cherche, à s'inftruîre. » 

Tou^à-coup, on voit fortîr de ta- 
falle, Alexidème, fils naturel du^tyranr 
Thrafybule , fort en colère de n'avoir 
que la dernière place au. banquet; les 
difcours de Thaïes ne peuvent le rete- 
nir. Périandire entre avec le Miléfien,, 
& fe met à la place qui avoit tant 
irrité Alexidème, en difant: « certes ^ 
» j'aurois payé pour être, auffi^ près^ -- 
» d'Ardalus. » 

Efope,,qui fe trouvoitaffis furu&fiègc 
fort bas, au-deffous de Solon, prenant 
la parole î" « Un mulet de Lydie s'étant 
» miré dans un fleuve , & fe trouvant 
» d'une grandeur & d'une beauté fuc* 
» grenaotc , voulut fe mettre à courift- 

je & 
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»en fecouant fa crinière comme ua 
» cheval : mais fon père l'âne lui 
» revenant en mémoire , arrêta fubite- 
» ment fon orgueil, fon ardeur & far 
ixcourfe. » 

Cet apologue, fans doute, tomboîc 
fur Alexidème qui , ne fongeanrt plus 
qu'il n'étoit que bâtard, afl^âoit un 
orgueil peu convenable à fa naiffance. 

Enfin Méliffe entre, & fe place fin- 
ie même lit que Périandre. La fille de 
Cléobule fut alfifc pendant le foupé. 
Une femme pouvoit avoir la même 
attitude que les autres convives; mais 
elle n'auroit pas été décente dans une 
jeune fille. 

Comme Dioclès étoît à côté de 
Bias , Thaïes lui demanda pourquoi 
il ne ravertiflbit pas du fujet qui 
amenoit Niloxène : « il auroît la 
»tête plus libre pour réfléchir à 
»ces problêmes, tandis qu'il eft à 
»jeun. » 

« Il y a long-temps « répondit Bras-, 
«que Dioclès m'a fait faire cette 
» obfervation ; mais je connois Its 
» vertus de Bacchus , & fur-tout celle 
» qui l'a fait nommer it Dieu fui 
» de/ie, C'eft pourquoi , lorfque je 
» ferai plein de cette Divinité, je oe 
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&CTaîhs pas d'être moins propre au- 
» combat. » 

Tel fut le ton de gaieté qui régna 
pendant le fervice. Le repas étoît 
moins fplendide qu'à- Tordinaire. Ce 
jour-là ,.Périandre, q\ie fon rang, fes 
ricliefles & fon état oblîgeoient à 
prodiguer habituellement les mets les 

Î)lûft recherchés , les vins les plus chers y. 
es parfums étrangers & toutes les* 
fuperfluités, fe faifoit honneur auprès 
de fes convives, de la frugalité de fa- 
table : il avoit (upprimé toute efpèce^ 
de luxe; les vêtements les plus fîmplés 
& les plus- modeftes, formoient. la^ 
parure de fon époufe. 

Lorftju on eut de/Tervi, & que Mé- 
liflè eut diftribué les couronnes, on-<^ 
fit des libations , que la joueufede flûte 
accompagna de quelques airsj enfuitc 
elle fortit, & la converfation ayant 
roulé quelque temps , fur les matières 
qui fervoient à faire les flûtes (a), 
î^iloxène remit enfin à Bias-, la lettre 



(û) On cotntrençoit I abandonner les o*. 
die chevreuil, pour fe fervir d-OS d'ânç, quVa- 
jifluroit réfonner davantage»' 
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d'Amafîs. Elle éc^it conçue en ces^ 
ternies. 

AMASIS, ROI D'EGYPTE, 

A B I A S, 

I.E PLUS SAGE DES GRECS. 

« Il y a depuis long -temps , entre 
»k Roi d'Ethiopie & mot, un défi 
» dliabileté. Ce Prînce^i toujours vaincu 
» jufqu'à préfent , m'a fait enfin la propo- 
j^fition effrayante & fingulière de boire 
» toute la mer. Si je puis y répondre » 
»îl m^abandonne plufîeurs villes ou 
» bourgs de fon royaume; finon , je 
»dois lui céder le territoire entier 
^d'Eléphantine. Voyez donc le parti 
»quî me refteà prendre, & renvoyez- 
» moi promptement Niloxène: du refte^ 
» comptez fiir moi pour vos amis & 
^-vos concitoyens. 

—» Qu'en dites-vous , fage habitant 
3idc Naucrate» s'écria Bias, après 
avoir un peu réfléchi ? « Un Prince tel 
»Gu'Amafis, roi d'un pays fi fertile 
» & fi peuplé, voudra-t-il , pour de 
» chétives bourgades , boire la mer ^ 
•— « Mais fuppofç qu'il le veuille » ré- 
pondit NUo:iuèae j, en riant « foogez^ (k 
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» Bîas , fi la chofe eft poffible. — « Qait 
dife à fon rival « répliqua celui-ci,. 
» d'empêcher tous les fleuves de sy 
» jctter , jufqu'à ce qu'il Tait bue , telle 
» qu'elle eft aduellement ; car il ne Ta 
» point défié de la boire telle qu'elle 
» feroit dans la fiiite » . Niloxène en- 
chanté , courut embraffer le Sage. Mais 
ridant que chacun applaudiffoiti^ 
répandoit en éloges : « cher Nilo* 
» xène » lui dit Chilon « avant qu'A- 
» mafis ait defféché l'Océan, retournez 
«vers ce Prince, & cojifeillez-lui de 
» chercher le moyen, non d^engloutir 
» toute Tonde amère , mais de faire 
» goûter à fes fujets, & de leur faire 
»paroître douce, la domination d'ua 
» roi. Ceft dans cet art que Bias ell 
» habile, & peut lui donner d'utiles 
» leçons » . A propos de cela , Périan- 
drc invita faffemblée d'envoyer dès 
ce moment au Roi d'Egypte , tes pré- 
mices des confcils qu'il devoit fuivrc ^ 
& d'y contribuer tous par tête , felott 
ïexpreflion d'Homère. 

Solon prenant la parole: « pour moi» 
dit-il « je penfe que la plus grande 
» gloire d'un tyran ou d'un roi , feroit 
»dc changer fa monarchie ca déma? 
a>cratic^ r 



y Google 



iFo H'I s T^O T H H 

w Et moi » dit Bias « d'obéir fe 
» -premier 2u% loix de fa patrie. » 

Après lui ^ Thaïes avança , que « le 
)> comble du bonheur pour uo Prince ,. 
»fëroit de mourir naturellement d& 
» vicilleflè. » 

Anacharfîsa detr&plus fage que Ie& 
p autres. » 

Cléobule « de favoir fe défier de tous- 
» ceux qui l'approchent. » 

Pittacus« de mériter que fes fujets r 
>»n€ craignant rien de lui, craignent 
» tout pour lui, » 

Enfin Chilon dit, que « celui qui 
» gouverne^ doit fonger , non au moment- 
»prcfent, mais* aux fiècles à venir. » 
« Prefque toutes ces maximes « dit alors^ 
Périandre, d'un air rêveur» ne me, 
»paroiflent bonnes qu'à dégoûter un, 
B homme fenfé, du gouvernement.» 

— • «. Il falloît donc » interrompit. 
Efope,. toujours prêt à critiquera les. 
» garder en vous-mêmes , & voulant ^ 
» difiez-vo.usy être les confeiUers & les. 
» amis des Princes, ne point en devenir. 
» les accufateurs? » — « Eh quoi! » lui 
répondit Solon « croyez-vous que le. 
» moyen de rendre les Princes plus, 
«modérés, & d'adoucir les tyrans,^ 
n M fut pas de leur perfuader qu'il Icut 
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«fcroit plus avaBtageux d'abandonner 
» lés; rênes du gouvernement, que de- 
» ïts retenir ? » 

— « Et qui font ceux » repartit le Fa- 
bulifte « qui voudront en croire Solon, 
«plutôt que le Dieu- qui lui a rendu - 
»cet Oraéle; 

Keareufe la Cité , qui n'entend qu'une vrâc! 

— * «Eh bien ! » répliqua Solon « les- 
» Athéniens dans leqr démocratie, n'en-^ 
»• tendent aujourd'hui qu'une voix; celle 
» de la loi qui les gouverne » . Puis il 
fit en plaifantant, le reproche à Efope, . 
d'interrompre ainfi tout le monde. Le 
Fabulifte y répondit fur. le même tony. 
& la converfation devint ~ un inftant: 
générale. 

Enfin Périandre prenant la parole: 
•c c'eft avec juflice » dit-il c< qu*Efopc 
» nous a punis d'avoir change de diP- 
» cours , avant d'avoir écoîuté tout ce 
» que mandoit Amafis » ; & il pria 
Niloxènç d'achever de leur commu- 
niquer l'objet de fon meflage. 

L'Egyptien fit part à lafTembléei dè« 
queftions que fon maître avoit pro- 
pofées au Roi d'Ethiopie; les voici' 
avec^ les i:éponfes du dernier. 
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Qu'y a-t-il de plus vieux? Le temps. 
De plus grand? le monde. De plus 
fage? la vérité. De plus beau? la 
lumière. De plus commun? la mort. 
De plus utile ? Dieu. De plus nui- 
fible? Le démon. De plus fart? la 
fortune. De plus facile ? le plaifîr. 
Thaïes cenlura vivement ces ré- 
ponfes, dont il trouva quelques-unes 
dangereufes : il foutint que toutes étoient 
marquées au coin de Terreur & de H- 
gnorance , & y fubllitua celles-ci. 

Qu'y a-t-il de plus vieux ? DiBi7^ 
car il eft incréé. De plus grand ? Tef- 

f^ace^ car il contient le mondes qui 
ui-même contient tout le refle. De 
plus beau ? le monde » car tout ce 
qui eft bien ordonné en fait partie. De 
plus fage ? le temps y car il a décoa^ 
vert , ou découvrira tout. De plus 
communi lefpérance qui refte à ceux 
même qui n'ont rien. De plus utile? 
la vertu , car elle fait mettre tout à 
profit. De plus nuifible î Le vice; il 
corrompt tout ce quil touche. Ve 
plus fort? la nécçflïté , qui feule eft in- 
vincible. De plus facile? de fuivre l3 
nature , puifque le plaifîr même lafTe 
quelquefois. 
TQU.t le monde adopta les réponfcs de 



y Google 



tThalès. « Voilà » dit alors Cléodèmc > 
»les queftions^ & les folutîons qui con- 
» viennent à des rois: mais ce barbare 
» qui défie votre Prince de boire la 
» mer, mérîtoit une réponfe auffi courte 
»quc celle de Pittacus au Roi de 
» Lydie , qui , dans une lettre orgueil- 
»Ieufc, exigeoit impéricufemcnt quel* 
» que chofc dies Lesbiens : le Sage lui 
«récrivit Amplement; mangei des 
1» oignons & du pain chaud; c'eft-à- 
9» dire, pleur€[ (a)», 

« Cependant » dit Périandre « nost 
-xkCt^cs eux-mêmes jadis avoientcou- 
» tumc de fe propofer de fcmblabics 
» défis » & il en cite un de ce genre 
entre Homère & Héfîode. On permet , 
dit-on, aux femmes de s'en amufçr,^ 
maison taxeroît de ridîculc îes hommes^ 
fcnfés qui s'en occuperoient féricufe-t 
ment; 6c là-deflus on cite une énigraç 
de Cléobuline. 

Jufques ici il a été queftîon du gou- 
vernement monarchique ; TAthénien 
Mnéfiphile propofe aux Sages, de don- 
ner quelques principes pour le gou- 
vernement populaire. 
» . 1 i I ' . , ' ■ ■■ I «p ■ i i I j i 1 . 11 . 1 II 

{a) Façon de parler proverbiale, peut 
limoigner du mépris. 
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Solon regarde comme la vîllê h 
plus^ heureufe , & qui confervera le 
mieux la démocratie» celle « où tous 
»les citoyens poârfuiveot& puniflent 
2>les injuftices, quoiqu'elles ne leur 
» foient point perfonnelles-, avec la 
» même ardeur que ceux qui l^s éprou- 
» vent. 

Selon-BiaS) «la mcilleare démocra- 
j> tie eft celle où la loi eft auflî redoutée 
» qu'un tyran : » 

Thaïes ; « celle où Ton ne voit point. 
n de citoyens, trop riches , ou trop 
». pauvres. » 

Anacharfîs ; « celle où , tout le reùe 
» étant égal , le vice & la vertu peuvent 
»feuls décider des rangs: » 

Cléobule; « celle où Ton craint le 
» blâme encore plus que la loi : » 

Pittacus ; « celle où les bons feuls, 
a &, non. les méchants > -peuvent gou- 
p verner : » 

Chilon ; « celle où Ton écoute beau- 
n.coup les loix, & fort peu les ora- 
Jeteurs.» 

Au fentiment de Périandre, ces diffé- 
rentes maximes ne tendent qu'à rappro- 
cher là démocratie de rariftocratie. 

« Peu d*hommes » obferve alors 
33îocIès a ont des royaumes ou dcô 
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-«^villes à gouverner j mais nous avons 

» cous des familles ou des maifons à 

>xrègler. Comment définirez-vous le 

-jy nicilleur gouvernementdomeftique» î 

'Les Sages répondirent à cette queftion ; 

-& après différents propos , Mélifia 

& Eumétis fortirent de Tapparte- 

ment. Alors Périandre ayant bu le 

premier dans une grande coupe , la 

•oréfenta à Chilon qui h fit pafler à 

Bîas ; celui-ci la remit à Solon. En ce 

moment fut lâché le propos au fujec 

de la .coupe -que les Sages fe faifoient 

-pafler Tun à Fautrc , comme le trépied 

de rOracle. « Il faut » ajouta Efopc , 

-» que ce vafe lui-même ne foit point 

'«populaire, car depuis longtcmpS'U 

as»re(te vis-à-vis de Solôn. » 

A ces mots , Pittacus s'adreffânt 
à Mnéfîphile , lui demanda pourquoi 
Solon ne buvoit point, & démentoic ce 
•quilavoit écrit lui-même dans fes vers; 

Auteurs de nos plaifirs.les Mufes &'VënuJ 
"Sont, ainfi que Bacchus, les l'eûls Bieuac dont 

POUVRACE , 

Au déclin de fes ans, puifle aaïufer un Sage» 

« Ceft » reprît Anaçharfîs « quai 
V-» x:raiat votre bi qui ordonne qu^wic 
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» fatftc commife dans Tivreflc , fok 

^ punie doublement, » 

» Quant à vous » répliqua Pittacus » 
^ vous la bravez fi hautement , que pour 
S>vous être mis en cet état Tannée 
^dernière, & nvême tncorc aiijour- 
ly d'hui , vous avez demandé le prix 
»& la couronne. 

» Mais» repartit le Scythe apiii(qu'il 
»y avoit une récompenfe promife à 
»qui boîroit le plus, ne devois-jc 
T> pas la demander pour m'étre enivré 
» le premier ? car je ne vois pas quelle 
» autre fin on peut fe propofer en 
» buvant beaucoup. » 

Efope , prenant la parole : « Un 
» loup voyant des bergers manger un 
» mouton , s'approcha d'eux & leur dit ; 
» quel bruit vous feriez fi c'étoit moi } » 

«Efope fe venge avec raifon» reprît 

Chilonitt vous lui impofiez filence, il 

- 9> n'y a qu'un inftant » & maitftenant 

»vous empêchez Mnéfiphile de ré- 

» pondre au fujet de Solon. » 

Alors Mnéfiphile expliqua les prin- 
cipes de ce Sage, « Ce qu'il appelle 
»\ ouvrage d'une fcience ou d'une 
y} faculté , foit humaine , foit divine i 
» c'eft l'effet qu'elle opère , plutôt que 
» l'inflrumenc dont ^Ite fe fert 7 ôc foa 
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^ ibut , pktôc que fts moyens. .... Vou^ 
yyvragô des Mufcs n'eft pas de fa- 
-» briquer des lyres ou des mites, mais 
»de foTîtier les mœurs, ou de char- 
» ma* les peines par la mufique & par 
»lc#vcrs: de même X ouvrage de Vénus 
îin'eft point le plaifir des fens, & la 
» jouiflance, ni celui de Bacchus, le 
» vin & Tivrefle ; c'eft feulement la 
» bienveillance , la tendrefTe , la con- 
» fiance & la familiarité réciproque 
» où CCS Dieux nous conduifent. Voilà 
»ce que SoIoa appelle à^ ouvrages 
» divins ; voilà ce qu'il aime , <& ce 
» qu'il recherche dans fa vieillefle : car 
» Vénus rejoignant par le plailîr, & 
« confondant , pour ainfî dire , les 
»ames ainfi que les corps, fait naître 
»la concorde entre les hommes & les 
» femmes ; A Bacchus , par le vin » 
» comme par une douce flamme , 
» amolliflant tous les cœurs , devient 
» quelquefois , pour ceux-mêmes qui 
» jufqu'alors s'étoieht le moins connus, 
»& vivoient le moins enfemblci le 
*> principe de Tunion & de l'amitié. 
» Mais , quand des hommes tç:h que 
»vous fe raflemb|ent, ils s^'occupent 
» afliirément fort peu des vafcs & des 
• coupes; an co4itraire, lesMufespar 
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.» une converfatîon pleine de raifon , de 
D fcience & d^agrément , xju elles leur 
» préfentent comme une coupe de fo- 
» briété , . pour réveiller , réjouir & 
"» dilater leurs âmes douces & fenfibles , 
» leur font fouvent laifler tranquille- 
•» ment les verres..*. 



Renverfés fur la couche^ 



» malgré la défenfe qu'Héfiode en <a 
«^ faîte, mais qui ne regarde que des 
» convives plus capables de boire que de 

» converfer » 

Infenfiblement la converfation re- 
tombe fur Fadminiftration domeftique. 
Cherfîas demande qu on détermine b 
quantité de biens fuffifaate pour fonder 
•une maifon. 

<c Pour les (âges » dit Cléobule , 
. » cette mefure leur eft marguée par la 
»loi; quant aux infenfes, je leur dirai 
» la fable que ma fille contoit un jour 
. » à fon frère. La lune prioit fa mère 
» de lui faire une robe jufte à fa taille. 
» Et comment y réuffir » répondit la 
■mère « puifque vous avez tour-à- 
»tour la forme d*un cercle, & d'un 
*> croiffant ? De même , ô Cherfîas , on 
«jQe;peut fixer àucuae meAirc dç biens 

.à 
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i^i ceux qui n'oift ni r^tifon, ni juge- 
»ment; car leurs befoins, leurs dc- 
»firs & leur état varient à chaque 
» itiftant : ils font comme te chien 
» d'Efope ,'qui, d)ins l'hiver , lorfque le 
» froid l'obligeoit de fe reflerr^r & de 
» fe repKer furlui-mêfne, fongeoît à fe 
» bâtir une maifon ; mais en été , quand 
» il «'étendoit pour dornrir , fetfouvoit 
» bien grand , & ne croyoit plâs^u'ri 
»fut néceffaire d'avoir un logement, 
» ni facile d'en conftruire un aflez vafte. 
» En effet, ne voyez-vous pas les gens> 
» même d un petit état , tantôt fe 
» contentant de peu , projetter de vivre 
»auffi irugalcment quelles Spartiates? 
» tantôt ie pcrfaader qu'ils mourront 
» d'indigence , s'ils ne parviennent à ac^ 
» quérir tout ce 'que peuvent poffeder 
» les rois & 4es particuliers -enfemble. « 
Cela donne occafion de parler du 
genre de vie que fuivoit Epiménide de 
Crète , qui fe fer voit d'une pâte nutri'- 
tive, dont une feule bouchée le nour- 
riflbit pendant un jour. Solon à qui 
Ton demande |)ar quelle raifon de 
fagefle ou de neoeffité, fon ami s'étoit 
aftreint-à un pareil régime, répond 
que le fécond des biens feroit de 
n avoir befoîn que de la plus légère 
Tome VIL N 
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nourriture, s'il eftvrai que lepreniîer 
Xeroit de. s'en paffer tocalemenc. 
«Voilà » reprend Cléodème« ce dont 
» je ne puis convenir , fur-tmit en face 
» d'une table; cet autel refpedablc 
» des Dieux hofpitaliers , qui tombe 
» fi Ton ôte la néceflité de fe nourrir ^ 
»& dont la chute ( ainfî que Ta- 
» neantiffement de la terre , feloii 
» Thaïes , entraîneroît la ruine de Tu- 
7>nivers) diflbut le Jien des familles^ 
> rompt les plus doux nœuds de 
7i l'humanité, détruit les premiers fon- 
» déments de la fociété , les foyers, 
» les Pénates , les libations , les ré- 
•tceptions , les hofpices; ou , pour 
D mieux dire, la vie entière , puif- 
» qu'elle confifte à s'occuper fucceflï- 
^>vement des foins néceffaires, dont 
^la plupart font occafîonnés par le 
'wbefoin de préparer & de prendre des 
»^i aliments. Quels maux encore ne cau- 
» feroit pas le défaut de culture qui 
^ s'en fuivroit , & qui feroit une.fecondc 
i>fois de la terre, un féjour informe, 
^>mal-fain, couvert d'arbres ftériles, 
^& fouvent inondé par des fleuves 
.^ déréglés dans leurs cours ! C'eft fup- 
» primer en même-temps., les aits & 
m les travaux . dont Tagnculcure eft le 
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apfTinci^ey la bafe & Tôbjet; c'eft 
:i> abolir les honneurs que notis ren*- 
wdons aux Divinités. Les hommet 
ï> prefqa entièrement dégagés de rc- 
» conuoiflTance envers les Dieux, & fur- 
»tout envers le Soleil & la Lune, ne 
fl leur doivent plus que la chaleur & la 
» lumière; A quoi ferviront alors 
■» les autels & les fêtes dé Jupitet 
» Pluvieux , de Cércs Protectrice des 
y^femaillesy de Neptune Nourricier des 
liplnntes ? Pourquoi Bacchus fera-t-il 
!» le difiributeur des grâces , fi fes donîs 
» nous font inutiles ? Comment offri- 
»rons-nous des vidimes, des liba- 
» tions & des prémices ? Par-là , que 
^de chofes eflentielles fe perdent ât 
» fè confondent ! Rechercher indiftinc- 
^tement toute efpèce de plaifirs, c'eft 
yy folie ; les fuir tous également , c'cft 
» inferïfibilité. Que Tame eh ait d'un 
» ordre fupérieur , j'y confens : mais 
» pour le corps, oii n en trouvera point 
» de plus innocent , que celui de fc 
» nourrir , & tods les hommes eti 
» conviennent ; carc'eft an grand jour» 
fe & publiquement , qu'ils jouiffent du 
»plaifirde la table; tandis qu'ils at- 
étendent la nuit > & cherchent les té- 
ijaèbres, pour s'abandonner à celui 

Ni 
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«de Famour; pcrfuadés qu'il ferok 
» aufli brutal & honteux de fe livrer 
i»au dernier devant des témoins, que 
Dde ne point fe communiquer le 
n premier:. » 

Dioclès ajouta, qu*avec hr nourriture, 
on retrancheroit le fommdl , par con- 
iféquent les fonges, ^j^ avec eux» It 
plus ancienne divination. Il allégua en- 
core que la plus grande partie de nos 
organes, deviendroient inutiles. 

Solon, qui ri*avoit point goûté cette 
morale,, reprocha au ventre d'itr? la 
îbuillure du Corps, un gouffre rempU 
comme celui des enfers , de fleuves 
inftâs^ d'exhaîlaifons enflammées , Se 
iur-tout de cadavres. « S'abftenir 
ji feulement de chair >, comme fài* 
«foit Orphée, c*eft pallier, plutôt 
» qu'éviter les violences que la né- 
» ceflité de manger nous fait <om- 
^mettre. Le feul moyen d'être par- 
ti» faitemenc jufle & pur, feroit de fe 
;»fuffire à foi -même,, & de n'avoir 
/».pkis de befoins. Celui qui, par k 
P volonté du Ciel , ne peut fe conferver 
• qu'aux dépens -d'autrui , trouve aufli 
» dans fa nature , le principe du crime, 
j»Ne feroit-il pas plus heureux d'ar^ 
•xacher de nous-mêmes^ avec l'injuftice > 
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3>Ie ventre, le foie, reftomac, en un 
»mot, tous ces membres qui certàî- 
»nement ne donnent le fentiment nî 
.»le goûc d'aucune des belles chofes, 
»& qu'on peut comparer, les uns 
» à deS' uftenfiles de cuifine, lesauttes 
joaux outils propres à moudre , à 
» pétrir, &c ? car enfin, chez la pKi- 
»part des hommes. Famé enfermée 
» dans le corps , comme dans une 
«boulangerie, s'occupe uniquement 
»de la nourriture, comme nous lé, 
«faifîons il n'y aqukm inftant: rnain-^ 
» tenant qrfon a deflervi , vous voyez 
» que , libres du befoin qui nous aflu- 
» jettiflbit, & couronnés de fleurs , nous 
?» jouiflbns duloifir & du plaifir de con- 
»verfer & tfêtre enfemblè : doux état; 
» qui , s'il duroirtoute la vie, nous aflu- 
»reroit le' repos, nous empêcheroic 
»de craindre Tindigence, & par con- 
îiféquent, de fouhaiter les richelTes! 
» car le defir des fuperfluiré& , avoifîne 
» & fuit de près le befoin des chofes 
3» nécéflaires. Cléodème veut garder le 
y> befoin de fe nourrir , pour conferver 
» les tables, les coupes , les facrifices 
» qu'on fait àCérès,,ainfîqu'à fa fille: 
»^ qu'un autre veuille donc entretenir 
»aufii les combats Se les guerres^ 
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> ann que nous ayions toojours éet 
» remparts, des Hécatomphooies , qu-ua 
» croilième également s'oppofe à ce 
» que les humains foient toujours ea 
» fanté f dans la crainte que ks oiAtelas y 
» les remèdes, les facrifices à Efculape, 
» & aux Dieux Piuéservateuhs , 
»nc deviennent inutiles. En eflfet, 
)• quelle différence y a-t-ii > La nouf^ 
» riture n eft-dle pas un remède contre 
» la faim ; & prendre fa ré&âion > 
» n'eft-ce pas ce que chacun appelle 
» fe foigner ? Tentant bien qu'on le 
» fait plus par nécefltté, que par dé^ 
» lice , & qu'il en réfulte moins d'à* 
» grément que d'incommodité, purfquc 
» le plaifîr de manger cfl fort court » 
»& ne fe fait fentir que dass une 
» très-petite partie de nocrd corf^e ; 
» tandis que la digeÛiôn êl): pénible» 
«fâchcufe, & fuivie de inîlîe aici* 
» dents douloureux âc honteux, Sans 
» doute» c'eft d'après to^îts ces con- 
» lîdérations, qu'Homère, pour prouver 
3» l'immortalité des Dieux > dit qu'ite 
» ne fe nourrilïent point; . . . , . 

Ne virant ni de pain, ni du ftuit de la vigne , 
Ils ne fbnc point de f kftg , & ne meurent jamais i 

» perfuadé que le bçfoio de fe nourrir 
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^contribue autant à natre mort qu'a 

»aotre/VÎe. Les maladies que ce befom^ 

«nous caufe, ne viennent pas moinf* 

»de réplérion que de difette, & foii- 

»vent il eft plus difficile de digérer 

» les aliments, que de fe les p'rocuren 

«-Mais il femble, à vous entendre, 

» que nous ferions embarrafles , s'il 

» fallait cefler de porter en tribut , à ce 

» ventre infatiable , toutes les- pro- 

» dudions de la terre & de la mer , 

»& que, dans Tignorance des belles 

»chofes qui poiirroient nous occuper,, 

«nous devons chérir un befoîn né- 

«ceflaire. J'aimeroîs autant dire que 

»les Danaïdes feroient embarrafTces: 

»du genre de vie qu'elles mèneroîent,. 

»fî Oft lés délîvroit de la néceflîté de 

» travailler à remplir leur tonneau. Eb 

«bien ! s'il faut vous l'apprendre, nous 

» ferions comme les efclaves qu'on 

» affranchit , & qui font alors pour 

«eux-mêmes, ce quils ont fait pen- 

»dant long-temps pour leur maître,: 

«Notre ame, qui maintenant travaille 

«avec tant de fatigues, à nourrir le 

» corps , une fois délivrée de cette 

«fervitude, fe nourriroit elle-même,. 

* ne vivroit que pour cHe & pour li 

» vérité, » 

K4 
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Solon parloit encore , lorfqu'onvit 
entrer GoEgias qui reveneit du Té— 
nare, ou PériandreTavoit envoyé oBrir 
un facrifîce, & ordonner une pompe 
facrée en l'honneur de Neptune. La 
fête avoit duré trojs jours» & s'étoîc 
liier mince par des danfes & des ^eux 
qu'on avoit prolongés bien avant dans 
la nuit» fur le bord delamer> Après 
que toute raflemblée l'eut falué, Pe- 
riandre le fit approcher & l'embrafla : 
fl- raconta l'hiftoire merveiUeufe dfA- 
rion, & de fon dauphin. 

«Eh bien ! » dit Sfope « vous riez, 
» lorfque je fais parler des corbeaux 
»& des grues, tandis que les dau- 
» phîns font de ces tours. »i 

Le Devin Dioclès cherche à confir- 
mer la vérité de ce fait , par une fable 
qu'on racontoît au fujet delà mort d'Hé- 
fiode. «Nous favqns » ajoute-tril « que 
» les dauphins aiment paflionnément: k 
» mufique » Se que » dans Iqs temps de 
» calme > ils fuivent en nageant, les vaîf- 
» féaux où ilsentendent chanter, & jouer 
» des^ inftrumcnts. Us s'aipufent égar 
» lement à voir nager les jjçunes gens, 
» & plongent avec eux à l'envi : c'eft 
3» pourquoi on s'ei} impofé la loi tacite> 
» de les laifler vivre en sûretés PcrfQnne 
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^ TIC ^cherche aies prendre, ni à leur 
» faire aucun mal; feulement, lorfquVn 
» fc jcttant dans les filets , ils viennent 
»-à troubler la pêche , on les fouette 
» comme des enfants qu'on punit. » 
■ Le poëte Cherfias, entr*autres exem- 
ples de gens échappés à la mort contre 
toute efpérance, cite l'aventure de 
Cypsèle, père de Périandre lui-même, 
& parlé de- la chapelle que la recon- 
noiflance^e ce Prince avoit élevée dans 
le temple de Delphes. 

A ce propos» Pittacus demande au 
lyran , quel rapport pouvoient avoir-^ 
avec Apollon, oa Cypsèle, les gre- 
nouilles qu'on voyoit fculptées^fur ce mo^ 
lîument, au pied d'un palmier. Périandre 
lùi/ayant dit d'interroger Cherfias qui 
avoit aflîfté à la confécration de cette 
chapelle : « je ne vous lé dirai point » 
repond le poëte en fouriant « que ces 
» Sages eux-mêmes ne m'aient expKquc 
>x le- véritable fens d^s leurs maximes; 
» Rien de trop ;& Connois-toi , 
«TOI-MÊME: mais fur-tout de cet 
p axiome ,. d'après lequel tant de pci?^ 
» fonnes ont gardé toute leur vie, les 
p uneS'le célil^t, d'autres une défiance 
?»4iniverfelle , & plufieurs un filence 
•.gBitinéiK Pb^^ends un Engagr* 

N: $ - 
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» MENT , LE Repentir ze sirif 

»DE PRÈS. 

«Eh ! quel befoin » reprit Pimcu.çi 
»Cherfias peutril avoir que bous lui 
>> expliquions k fens de ce& ai{rioïtles'> 
» Depuis longtemps, fans-dmite, il 
» applaudit aux apologues d'Efope^ 
» dont chacune^ de ces maximes fait 
»la matière. 

» Oui » dit le Fabulifte « qmaîidllplaî- 
» faute avec moi; car, lorfqu'il parle 
» férîeufement , il afllu-e qu'elles viea- 
» nent d'Homère ,; prétendait qu'Hec- 
» tor fi connaît tui - même , quand ii 
» ofe combattre tous les, autres Gr^cs, 
» mais que 

Du fik de Téliamon il çvke l^sffbrtî: . . 

^qu'UlyflTè recommande la maxime, 
» rien de trop , quand il dit au fils de 
»Tydée; 

WonteçL point, Dîoinède, ârVétogç&fc blâme i 

»&, quant au dernier aîciome, ptu* 
»fieurs croiene en trouver Foriginc 
» dans un^ vers, oii ils penfent qrfHo- 
» mère a voulu fe moqiiér des eisga- 
^gemeuts ( ou cautionnements ) j. 
» çmm^ d'uia^ fQîble ^mè ^ m difa^çi 
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»Ies engagements pris avec de pius 
^^ faibles ^e foi , engagent foibUi* 
yiment (a). Mais, félon Chedias, il 
» faut chercher cette origine , dans le 
» récit mythologique , où le. poëCe dit 
» que Jupiter précipita du Ciel , Até , 
» parce qu'elle s'étoit trouvé pré- 
» fente à rengagement que ce Dieu 
» avoit pris au moment de la naiflance 
»d-Hercule, & qui devint fi funeftè 
»à ce héros. 

» En ce ca& » dit Solon « obéiflbns^ 
»aufîi à cet Homère fi fage, qui dit 
» quelque part ; 

lâ nuit vient: il cA boa d'obéir à la nmc 

»Si vous m'en croyez donc », après 
» avoir fait nos libations en l'honneut, 
»des Mufes, de Neptune & d'Am*, 
» phitrite, nous terminerons ce fettin,» 
Ainfî finit cette célèbre convérfa- 
tion , dont nous avons cru le précis^ 
propre à donner une idée de la phi- 
lofophie naiflante , & de la maniera 



('«) C^ft atnfi qne M; w? Theil, dont 
^nus avims furvi la Traduction àw BaSifuetp, 
€xpliûaf,cev«t5». 
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donc elle fe traitoit. Elle nous î 
offert les mariâmes les p{iis ordinai- 
res des entretiens des fages, ât le 
point où étoit parvenue l'étude delà 
morale. 

On a coutume de placer à la fuite iis 
fept Sages 9 trois autres philofopfaes; 
Anacharfis» Ephnénide de Crète & 
Phérécyde de SCyros, dône Toccup- 
U0R> clans tout le cours dé leur vie» 
fut de penfer & de s'inftruire : les 
deux premiers nous font déjà connas. 
L'âge des fept Sages, & de cestrofe 
philofophes , eft , fi Fon peut amfî 
parler, \t Jièclc fabulfujf de la Phi- 
lofophîe. II règne beaucoup de va- 
riété fur les. auteurs des^ différentes 
maximes qu'on leur attribue; & k 
merveillei» répandu fur la vie de 
quelques-uns tfientr'eux, ajouta encore 
à b reflembîance. 

Epiménidê de Crète tfeft point le 
feul philofophe de ces temps, fur 
lequel rimaginatio/i des Gtecs fe^ foit 
complue à accumuler ïts prodiges ; 
Phérécyde eut le même fort: écartoos 
ce qui eft vifîblement fabuleux, 
f. m Se promenant à Samos , le long 
^- dq rivage ^ & appercev4nt un vaifleair 
qui voguoit à pleines voiles^ la eoj«ioift 
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fance qrfîl avok des parages de cette 
île , & àescaurants qui yenvironnoient, 
lui en fit préfager* le prochaiir naa- 
frage. Après avoir bu de Ytzvt d'un 
{Hiits, il afTura que, dans trois jours, 
îl y auroit un tremblement' de terre; 
& la chofe arriva; La fermentation 
& caufe ces terribles 



aements, peut communiquer aux. 
eaux profondes, une faveur dont un 
elprit obfervateur prévoit la* caufe : 
auffi, Ciccrott ne regardoît^-îl'Phé- DcDMt^ 
récyde, que comme un phyficien, & les'- »• 
prodiges qu'on lui attribuoit ^ comme 
des effets naturels. Gn dît que cePhî^ Cfc. Tufe^ 
lôfophe répandît le premier, lèdogme^* 'j^ 
de l'immortalité dé l'ame; mais de 3. ad'va^ 
tout temps > on avoit connu cette verité'*y^- 
dans la Grète : les Champs Elyfées & 
FEnfer des poètes en font la preuve. 

Phérécyde devenu^ieux , tomba dan- TdmbL îm 
gereufement malade, dans lîte de Délos. ^y*- 
H fouffrit teng-temps; & tranquille taèrt. ïtk 
fpedateur de fa mort, îF ordonna hn-^^^^ 
même fes funérailles. Pythagore vola 
au fecours de fôn maître , &-s'informa 
de fa fanté : kx- peau le montre, lui 
répondît Phérécyde , en paffant le doigt 
hors de la porte ; c'étoit la maladie 
p«diculairei Son. difcigk T^ffiôa juf-. 
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qu'aux derniers moments de fa vie : \ï 
eil d'un grand homme ^ de donner des 
ïarn\e& à un grand homme. 

Les prcaes de Délcs femèrent le 
bruit , qu£ le mal honteux dont étok 
mort Phcrécyde , avoit été une puni- 
tion d'ApoJion. Ce philofophc , ii eft 
vrai, enfeignoit que les Dieux , toujours 
juftes, ne demandoient aux hommes 
ûi.vGBUx, ai o^randes, &, quils les 
jugeoient^ non fur leficens qailsavoient 
-: fait fumer fur les aurds, mais fur 
'leurs vertus : ces principes auroient 
foie uo tort infini à. une religion où 
. Ton trouvoit plus commode de fe rendre 
ies- Dieux favorables, par des facrifices. 

Tel eft le point où les fept Sages 
de la Grèce avoient porté la morale;, 
mais l'étude dés devoirs de Thomme, 
n*avoit pas fait négliger celle des fcien- 
ces. qui contribuent au maintien de la 
focréré. Les fciences naturelles étoient 
j' toujours ciUtivées; de nouvelles dé- 

couvertes ajoutée^s-aux anciennes, éten- 
doient la fphère des connoiflànces, & 
partout la théorie venoir. infeniîble- 
ment éclairer/la pratique» 

Médecine. Be toutes îes connoiflaoes cultivées, 
padtmi les hommes>la médecine fera tour^ 
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faurs celle dont il reliera le plus de 
trace^. Les progrès de la fociété, en- 
traîneat i^ne foule 'de m2.^x qui ne foirç. 
qu augmenter -, & le I^eJfoin de cette 
fqieajce'. fo fsît . dfautçnt phis fcntir , 
qu!oi} s*41oigi^e davaiitage de la nature-; 
Ne concliiQns pdnt, du vuide qui fe 
trouve^ dOT^r Thilloire de la niédedne > 
depiHS le& er>faH^& 4'Efeuhpe , Poda^r p^.^ ^ 
hvt. 6c Miçhaon;^ ' jurqu'à Hippo^c i. * * 
crate ; ceft-à-4i£e , depuis la;, guerre 
deXroiç, ju/qua celle du Péïoponnèfe ," 
que, pendant cet intervalle, on en aif 
négligé rétudfi. -Les Afclépiades la con- 
fervèrent dans leur famille ^ & ce n'efl 
qu'à k barbarie des fîècle$ ou.ils vé* 
eurent , qu^ nous devons attribuer 
l'ignorance de leurs nomg , &..de leuç 
habileté dafiS'i'art de gHerir, 

Avant la renaiflànce des lettres , le» 
H^édecins n éçrivoient point : leurs noms» 
par coijiféqueHty.nonpUis que leurs dé^ 
couvertes , nepur eai: échapper à l'oubli ; 
d'aijieuns la médecine , alors- moins 
Hfje fcience. quun Empirifmc , fans 
raîfonner fur la ca^ifc des maladies , 
m fur ia. manière d*agir des remèdes y 
fe content.ojt d'employer ceux dont 
une- longue expérience avoit dénkontué 
r)Eifi.çàcité. Cettp connoiilànce fe gror 
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Mgeoit fmr tradition » fans fertir & 

ra même famille , qai pcuvoit avoir 

des raifons de ne pas divulguer fcs 

méthodes curatives: 

Gdten. Trois ccol es célèbres^ rapportoîent 

ifef.î'i.'*"^ inftïtutron aux dcfccndants d'Ef- 

# L.\.' «iculape; ceHes de Rhodes , de Co» 

**s* &; de Criide. Il en exiftôît encore 

plufieurs qui jouiffoiént d'tiire certaine 

réputation ; particulièrement celïe dl- 

tdier^y dont on ne- peut guère reculer 

Fcredion plus-tard, que vers Tan* 550 

avant Jefus-Chrift. 

Galien donne le premier rang à 
récole de Cos , où- fe formèrent unr 
gfrand nombre d'excellents élèves ; en- 
tr'autres, Hippocrate, là gloire im- 
mortelle -de la médecine. 

Efculape avoit été un perfoÔDage 
Iiîftorique , que la célébrité de fcs def- 
cendantff transforma en une Divinité 
Egyptienne, tes Afdépiades confer- 
vo/ent foijçneufement leurs généalogies: 
on trouve celle d'Hrppocrate dans plu* 
fiéurs pièces placées à la tête des œuvrer 
de cet ilîuftfe Médecin , à Thiftoire 
duquel elles pourroient fcrvir, fij àt 
Tâveu de tous les critiques , elles n'é- 
toient Touvrage de quelque (opUût 
malradroitr 
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Celle que nous a traufmis Soranus , Dé£ de te 
& qu'on dit être tirée en partie dc^*^^^?** 
Phérécyde , ne mérite pas plus de con* ^ * 
fiance, puifque ce dernier écrivain 
vivoit avant Hippocrate. Il eftprobable 
qu'il donna la généalogie des Afelé- 
piades, parmi celles des pltis anciennes 
Hiaifons- de la Grèce qu'il avoit pu- 
bliées. On en trouve quelques fragments 
épars dans Paufanias , & d'autres an- 
oiens : ils nous apprennent qu'une 
branche des defcendânts de Podatire 
avoit quitté le Péloponnèfe pour s'éta- 
blir en Afie , & peut-être avoit-on for- 
mé la généalogie tfHippocrate , en 
joignant fes ancêtres aux defcendânts 
de Podalire , dont quelqu'un pafTa de 
FAfîe-mineure, dans Tilè de Cbs : mars 
ces différentes migrations d'une famille 
particulière , reiidôient le détail â^ h 
généalogie fort douteux. En effet, le 
nombre des générations ne pouvoît fe 
prouver par celai des monuments & des 
tombeaux , ni fe vérifier par la compa- 
raifon avec les familles collatérales; & 
e'eft fans doute par cette raifon , qiie 
la généalogie d^Hippocrate fê trouve 
plus courte qu'elle ne doit l'être , de 
fept générations. 

Nous avons inlifié d'autant plus 
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* , Volontiers fur ce point de critique » 

que c'efi la feule des anciennes généa- 
logies y que Newton ait rapportée y 
parce qu'elle lui a fèmblé propre à 
démontrer qu'il n'y avoir que dix- huit 
génér;itions entre Hercule & la guerre 
du Péloponnèfe* Mais toutes les 
autres grandes familles féparent ces 
deux époques , par un intervalle de 
vingt -quatre générations ; & pour 
établir un fyflêrae chronologique , on 
n'eft pas en droit de donner k préfé- 
rence à la généalogie d'une famille 
tranfplantée fuccellivementen différents 
lieux , & fixée enfin dafts une île ob- 
fcure, fur celles de tant^'autres familles 
• plus célèbres , toutes d'accord entr'elles, 
& qui , n'ayant point quitté le lieu de 
leur origine, avoieot pu confcrver fans 
, altération, leurs titres, & les momi* 
Hients de leurs ancêtres. 

Quand on a lu les poëmes d'Homère, 
on ne jieut révoquer en doute les 
progrès qu'avoit fait la médecine, aux 
fîècles que nous parcourons. Les dé- 
tails . anatomiques dans lefquels efl 
entré ce grand poëte , n'eulfent pas 
été connus , fi la fcience a voit été mifc 
G^guetjcn oubli. Homère dcfigne par leur 
\u.^*^^^'nomf prefquc toufcs les parties du. 
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^éùrps humain : il doit., même scvbîpien •' "î* 
une grande connoiflance de leur ftruo- 
ture Se de knrsionâious, à en juger pat 
la defcription qtfil fait des blefTures,,, 
& des accidents qui en réfultenti 

Nous devons à Hippocrate , le pen De ratton: 
que. nous favoffs furr la pratique defi^'^*^*-, *^ 
difieuoRtes. écoles doat nous svons 
parlé plusrhaut. Les médecins deCnidey 
par exemple, niett oient en ufage peu de 
médicaments. VElattrium ( a) , le lait 
& le petit lait , conftituoient prefqiie 
toute leur médecine : fans doute ce 
pietît nonAro &' remèdes qôê' ïcbrs 
prédéceirctœs!.fli«)ieflt ëptt6«vés, leur 
fnffifoit. Quant-aû» maMîes qu'ils traî-^ 
tûient > ils fe bornoient à faire une 
^numératiotti, ©w unedefcr iptbn exînâe 
ées acdiicnts^ qui tes acccx^lfpagn0ien^. 
Déjà CMWîdani ij» raifonnoieiit fur 
iciira cxvm ; du moins leur méthode 
pour 9uénr tes maladies 'du poumon \ 
prouve qu'ils commençoi^t à avoir 
rccoui-5 à Vanaiogifme j c'eft-à-dire , 
ï comparer les maladies avec les rc-^ 
mèdcs. Comme ils avoient remarqué 



(fl) Bfj^èice dé purgatif tiré du concombre 
jfeuvagc. 
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fMai. Que le propre de la. toûx , ctoit ât 
4ébarraiîer te poumon ^ des matières 
étrangères, par Texpeâoration ; lorf- 
qu'ils avoient à traiter un abcè^ à ce 
vîfcère , ils faifoient alonger la langue 
du malade, & tâchoient de lui intro- 
duire quelques gouttes^ d'eau dans la 
trachée*artère , à deflein d'exdter une 
violente toux , qui lui fît rendre tOFUC 
ce qu'il avoit de pus dans la poi- 
trine^ H y a loin dé ce remède irri- 
tant , aux béchiques employés aâaelk' 
ment en médecine. 

Si les Prénotions'Coaqms , qui fe 
trouvent parmi les oeuvres d'Hippo- 
crate, ne font ,. comme Pont cru 
plufîeurs anciens , qu'un recueil^ d'ob- 
fen'ations faites par les médecins de 
Gos , elles ne prouvent pas qu'ils rai- 
fonnaflent beaucoup fur les caufes cks 
maladies :.on n'y voit point qu'ils 
s'inquiétaflent dexendrejaifoa.de leurs 
prognoftics, 

L*é[)oque- où nous envifageons la 
médecine , ne nous montre donc point 
un art formé,, mais un art quifefQrmoir. 
Si ce nom convient feulement à la 
fcîence qui n'effeîe de rendre là fanté , 
au'après avoir connu, les caufes qui 
^altèrent; qui s'étudie à les prévenir ^ 
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«n un mot , qui s'attache particulière^ 
ment à la recherche des fources cachées 
des maladies, & à rendre raifon de 
l'effet des remèdes , la médecine n'exif- 
toît point alors. Peut-être eft-ce 
d'après ce principe , que Celfe prétend . ^^^f- ** 
que cette fcienee n'a commencé qu'avec * *' 
la philofophie. Il eft vrai que la m^de-^ 
cine raijonnéc ne peut guère avoiç 
exiâé qu'avec l'étude des lettres & des 
fcicnces: on pourroit même dire qu'elles 
concoururent de plus d'une manière à 
fes progrès , pnifqu'en même - temps 
qu'eues facilitèrent les obfervations , 
elles lui fournirent plus d'objets de 
comparaifon. 

En effet , comme l'dbferve le mé- 
decin cité plus haut , l'étude des lettres 
eft autant nuilîble au corps , qu'elle 
efl utile à l'efprit. Les méditations 
afiîdues, les veilles continuelles, ren-- 
dirent la médecine nécefTaire à ceux 
qu'enflammoit un ardent dcfir de con* 
noître. C'efl par cette raifon que la 
fcienee de guérir fit tellement partie 
de l'étude de la philofophie , qu'oiî 
peut, en quelque forte , aflTurer qu'elles 
eurent la même origine , les mêmes 
auteurs. 

Une nation ne fe trouve ^ans une 
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foGûon favorable à la culture deslçt*' 
très & des fciences , qu'au ftaoment 
où de grandes richefl»,ajiiaflecsdan9 
des mains particulières > font jouir une 
partie des citoyens , d'un loifir qu'il 
c' Élut chercher à occuper. Delà les arts> 

tous les maux qui les foot éclorre , & 
ceux auxquels ils donneot naiflance. 

Sans une connoiffance préliminaire 
^c Tanatomie , la médecine n eft point 
une fcience , ni ia chirurgie , un art: 
leur exercice alors eft toujours incer- 
. tain, & fur- tout dangereux. Cepen- 
dant, fi Ton en croit un ancien corn- 
, tâaïcîd. m inentateui: de Platon , Alcméon , dif- 
Tim. Plat, ^jpj^ g^ Pythagore , paflfoit pour le 
premier qui eût anatomifé des animaux. 
TI0. ani- Au temps d' Ajriftote , qui vivoit plus de 
rntf/. /. I. c. quatre-vingts ans après Hippocrate, 
^ ' les Grecs n avoient ericoxe ofé diffc- 

^uer de cadavres^^ humains. Ce philo- 
fophe , lorfqtf il parle des patries internes 
de Thomme * dit, qu'elles font fort 
îliconnues; qu'on n'a rien de bien certain 
fur leur ftruâure & leur arrangement; 
q,uil eri faut juger* par analogie avec 
les parties correfpondantes des ani- 
maux. Gomment concilier tes affer- 
tions , avec les coniioi (Tances anatomi- 
ques . qu'on ne |)eut s'emypêcber d'ac- 
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«ordeir à Homère ; avec ce qttc non* 
avons dit des prc^rès de l'art ? Cair 
enfin, pour réduire des membres caffés, 
ou difioqués , il faut connoitre la fitua-* 
tion des os, leur forme , leur adhérence. 
Ces médecins n'ignoroient pas la lîtua- 
lion des principales veines , des artèr^t 
guils ouvroient & brûloient tous les 
jours : ils n'euffent pas fait des înci- 
iions j coupé des membres , fans la 
connoiffance des mufcles, des tendons, 
des^vaiffeaux même les plus profonds. 
Toutes les opérations pratiquées pat 
les Afclépiades , fuppofent ces con- 
noiffancesj&mêmede plus étendues. Ils 
les eurent, en effet ; mais fans être 
anatomijies. Quoiqu'ils ne diflequaffent 
point de cadavres , ils ne manquèrent 
pas de moyens pour connoitre les 
parties internes du corps humain. Sans 
parler des fecoors qu offroit à l'homme 
jaloux de s^'inflruîre , Fart d'apprêter 
les animaux , dans un temps t>u cha- 
cun étoit fon propre cuifinier ; com- 
bien les facrifices fi fréquents dans 
la Grèce , n'offroient - ils pas d'oc- 
cafions favorables à Tavancement de 
l'anatomie? .& quV peut îi0urer que 
les hommes fenfés , dans Tinfpeâioa 
fcrapuleufe des-entra-illes des vidimes^ 
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De cherchaflenc pas autant des cotmo'if' 
fances relatives à la médecine , que 
favorables à la fuperfticion ? Qu'on 
ajoute à cela, ks cadavres déchirés par 
la dent des animaux féroces ; les voya* 
geinrs vidimes des brigands ; les fol^ 
dacs morts dans les combats ; peur-être 
même les déct)uvertcs des Egyptiens , 
quoique peu confidérables^ ce plus 
encore , la pratiquer, qui foumifloic 
tous les Jours aux médecins , le moyen 
de découvrir fur les corps vivants , ce 
qu'ils n'avoient pu découvrir fur le^ 
morts. 

On pourroît encore fuppofer, avec 
Gogaet , un moderne ) que les peuples de FÂfie 
t. 5. p. iSa-n'étoient point aufli fcrupuleux que 
' ^' les Grecs , fur la difleâion des ca- 

davres humains I & qu*Homère put 
^ puifer chez eux , les connoiflances dont 
il enricîiit fes onvrages : alors, ^cs pro- 
grès des écoles de Cos , de Cnidc & de 
Rhodes ( toutes contrées voifîncs da 
continentde F Afie)dans la connoiffancc 
des parties internes du corps humain, 
ne formeront plus un problême. 

Des obfervations bien faites , & tranf- 
mifesde père en ^s, fuppléoient alors 
aux expériences. Ces fecours joints 
aux moyens expofés ci-deffus , font ce 

quç 
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tfie quelques médecins , dont on par- 
iera datîs la fiHte , appellèrent une 
voicdouce 6* naturelle, quoique Jongue, 
d^apprendre à connaître h corps hu* 
main; foutenant , au refte , que ccictc 
voie feuie étoit fuffifante pour la pra- 
tique {a). 

Enfin , les philofopHes parurent; ils 
s'occupèrent delà médeeifie , & y in- / 
troduifirent leraifonnemetit : tnais quoi* 
que les premiers de ceux qui opérèrent 
cette révolution , & firent de la méde- 
cine une fcience proprement dite, aient 
vécu fur la fin de l'époque où nous 
fommes , nous réfervons.pour la fuivan- 
te, tout c€ que^ious avons à dire de la 
médecine , depuis qu'elle fut entre les 
mains des philofophes , jufqu à Hippo- 
cratc qui la fépara de la philofophie , 
quoiqu'il ait beaucoup fait fervir la 
'dernière de ces fc-iences à la première. 

Les Grecs n'avoient pas fait it& Aftrono- 
progrès plus fenfibles dans la fcîence ""^ 
des aftres , que dans celle de la fanté. 
Quoique Thaïes & Anaximandre fbn 



(a) ConfùlttzVhifl. de la Médecine, plat 
LE CtERc , I^rc part. l. a. 
Tome Vil O 
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oifciple I euflent dans leurs voyagi^.^ 
profité des découvertes faites en 
agronomie par les anciens peuples , les 
Grecs n'en furent que médiocrement 
lircr parti. Le cours de la lune r^gloît 
tmcpre l'année ; fcs révolutions , 
beaucoup plus courtes que celles dà 
4bleil , ont des lignes frappants , & 
très -propres à fe fake remarquer 
-des peuples ignorants : auffi cette pla- 
nète fut -elle leur premier guide. Unfc 
iraifon non moins puiflante , con- 
courut à|la1cur rendre précîeufe. Dans 
les temps ahciens , où Ton n'avoit que 
peu de fecours pour fiippléer à Fab- 
'fence du jour, où l'on étoit réduit au 
feu des brafiers, à dès morceaux de 
hois allumés ; la lumière de la lune , 
*étôit d'une utilité infinie. L'habitant 
*dcs vrlles ne feht pas combien l'obfcu- 
tîté profonde de certaines nuits , devoit 
4ttrifl:er des hommes qui n'avoient de 
Hambeâu , que' celui que la nature offre 
j)érioaiquement à tous; & Quelle jblc 
.leiir appottoit fon retour! Delà Tob- 
fervâtion confiante des Niaméniay 
chez tous les peuples de l'antiquité. 
' D'après cela , fl parôîtroît naturel 
-que toutes ks nations êofTent divifé 
^urs niôis par femaincs : <:'efl en efièt 
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îûfage de la plupart, la comutne de 
divifer les mois par des intervalles dt dix 
jours, prouveroît que les Grecs ir'aroieiit 
jpoîfit tiré de Fattr^ qui préfide à la 
nuit, le même parti que les autres 
peuples. Cependant les .Chaldccus , ^ 
les Egyptiens leurs premiers maîtres , 
connurent la femaine dès les fiècles les 
plus reculés, & Ton croiroit entrevoir 
des traces de cette manière de diftrîbuer 
le temps, chez les Grecs , qui rendoient 
le feptième jour de chaque mois , ufi 
culte particulier au Soleil , ou Apollon. 
On lit encore dans le poëme des 
Œuvres & des Jours , que le premier , 
le quatrième , & le feptième de chaque 
mois , étoient des jours heureux .-mais 
il faut remarquer que oe feptième jour, 
^^pdléfacré par Héfiode ', Homère & 
'Callimaque , etoit le feptième du mois > 
& n'avoit aucun rapport à ce que nous 
entendons par femaine. 

Nous ne répéterons point ici ce que 
nous avons dit dans les préliminaires 
de cette hiftoire > fur la divifîon des 
mois dans la Grèce : il fuffira de rap- 
peller que les Grecs les pattageoient en 
trois dizaines , dont la première s'ap- 
pelloit le mois commençant , la fp- 
iconde ie mois au milieu , la troifiè»- 

O z 
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Ptiit in ^Q, fie mois finijfant. On comptoît-en^ 
SoUn.^ jcore ainfî au temps d'Héfiode., Solon fit 
.quelque changement lia manière d'ex- 
primer lès jours de la troifième dizaine , 
qu'il compta, non par addition , mais par 
fouftradiôn , en diminuant , félon le 
Ko-Caf. décours de là lune. Ce ne fut que 
iÙpf'T^^^ des fîècles après ceux que nous 
* *^ * parcourons , que les Grecs fe confor- 
mèrent à la pratique des peuples de 
JOrient , en adoptant la femaine de 
iept jours. 

Il ne fuffifoit pas d'avoir divifé le 
lemps en années , les années en mois, 
& ceux-ci en intervalles compofés de 
^ix jours : les befoins de la fociété , 
exigeoient qu'on pût indiquer exade- 
ment les moments de la journée def- 
tinés aux opérations communes. Le 
foleil & les travaux journaliers , don- 
puèrent cette nouvelle fubdivifion du 
temps. La marche du premier parta- 
,geoit naturellement le jour en plufieurs 
portions , telles que l'aurore , le lever 
^ du foleil , &c. jufqtfau crépufcule. 
Les travajHX agricoles & les occupa- 
tions habittielles , fournirent une 
.^utre divifîon. Chez les Grecs > le 
triatin s'appelloît XaffembUe , parce 
fSuÊt'âôit rieure du facrifice public; 
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i onze heures conirnençoît le jour 
adulte. Dans lïonière / k milieu dit 
jour s'âppelfe le moment où Vort 
apprête le dîni ; le foir étoit dé- 
Itgné fous le nom de Bou-leSon ;, 
fe moment où Ton ôte les bœufs 
de dejfous le joug. 

Dans un fîècle où Ton ignoroît Tart 
de fixer , en quelque forte , le tempi? , 
malgré fa mobilité, & de compter lesr 
parties par lefquelles il nous échappe ; 
en un mot, avant Tinvention des hor- 
loges , il fàlloit que les citoyens enflent 
recours à* quelquesr divilions impar- 
faites , pour régler les différentes 
opérations de là journée. On conçoit 
qu'il dût Y îfvoïr beaucoup de diverfité 
dans cette diftribution , & dans' leô 
noms Hnpofés aux différentes partiestiu 
jour: mais chez un peuplé agricole , 
celles qui dérivoient de Tordre & de la 
nature des travaux champêtres , eurent 
la préférence. 

Il règnoit encore là plus grande 
diverfité entre les points où les peu- 
ples firent commencer & finir le 
Jour : Tufage le plus commun étoit dû 
lever au coucher du foleil. Les Atfté- Geti.r.^ 
nicns' le comptorent d'un coucher à ^' j;^.^ ^ ^ 
l'autre. Selon' la' première méthode , c, 77, * * 

3 
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k jour fé dîvîfc naturellement en ma** 
tin , midi , & foir. Les Athéniens s*y 
alireignoient dans une occaiîon parti- 
culière : iQrfqu'il s'agiflbit de la con- 
damnation d'un homme aecufé de vou* 
loir fubftituer une loi nouvelle à une 
ancienne, la première partie du jour étoit 
accordée à Taccufateur ; Taccufc & 
ceux qui dévoient difcouxir furlafFaire, 
ivoient la féconde ; enfin , fi ï'examcn 
n'étoit pas fuivi d'abord d'un jugement 
favorable à ce dernier, la troifîèrae 
partie du jour s'employoît à régler 
Famende , oc à fatisfaire àla févérite du 
tribunal. 

Les Grecs ne connurent que ft>rt 
tard, Ta divafîon du jour en douze par* 
ties , auxquelles on donne le nom.d'heu- 
res, 'Ce n eft pas que ce mot né fe touvc 
dans des auteurs très-anciens ; mais on 
doit obferver qu'il eut trois fîgnifica* 
tions fucceflîves : fans cela^ an rifquc* 
roit d'appliquer aux heures , ce qui ne 
convient qu'aux faifons. Ceraotdi%na 
une portion de l'année , puis une partie 
déterminée du jour : on difoït F heurt ^ 
ou le moment du dznéy diifoupé^ 4&c. 
Enfin , lorfqu'on eut divifé le jour en 
douze parties, le mot heure , fut, encore 
appliqué à cette divifîon. 
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C'eft des Babyloniens, que les Grecs * lier, i ^ 
reçurent les douze parties du jour : un ^- 9- 1®» 
peuple aftrotiome dût le dîvifer exade- 
ment, 5c il eft probable que ce fut à lui , 
que les autres peuples de la terre furent 
redevables de cette découverte. Les be^ * : * 

foinsdes Grecs agriculteurs,& nonaftro- 
nomes, la leur euifent diflScilement fug- 
gérée. 

Aoaximandre cependant avoît in- La^rt. î» 
vente le Style, ow^ pour parler pîus •^^^'"^'*- 
exa^ement, le premier il avoît fais * V 
coûnoître aux Grecs cet inÛrument ,. 
^u'il pjofa fiir des machines pîropres à 
obferver les ombres. Il eft vrai qu it 
marquoît feulement les folftices & 
tes équînoxes : oti ne dit pas qwQ le 
fiylc fervit à défîgner les différentes 
heuriés du jôur^ mais il coaduifit infenfî- 
blemeot à cette découverte. Hérodote X. a. 
uous apprend , qu'outre la divifîon du 
jour en dou:5e parties , les Grecs durent 
encore aux Babyloniens, Tufage da 
pôle, & celui du flyle ou gnomen. Or 
le mot de pôle fignifie la même chofe 

3u*horlogç. PoUux nous affurie qu'on 
onnoit ce nom à un vafe , en forme 
de cercle> duquel selevoit un ftyle, 
dont Fombre maçquoit les heures. 
Telle fur la marche de refprit hu^ 
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main, dans Finvention d'un des infftir* 
ments. les plus utiles à on peuple civf* 
lifé. On voit qu'elle eft poftérièurc 
aux lîècles qui nous ^ occupent , puif- 
P//>. /. 2. que le Philofophe à qui la Grèce en 
*• ^' eut rabKgation , & qui en établit un 

à Lacédémone , ne vivoit que 546 ans 
environ , avant notre ère. 

On eft étonné de voir les Athéniens^ 
daiis des fiècles' poftérieurs à l'invention 
des horloges , confulter encore la 
Sonetonatr. grandeur de Px>mbre. Au temps d'A- 
ir. #48. riftophane , ceux qui invitoient , & qui 
étoient invités àJ des cérémonies , pour 
en.connoître l'heure , obfervoient l'ora- 
, jùàcn. L 6 htc. Il falloit partir lorfqu'ellc étoit 
de dix pieds ; on fe mettoit à table 
quand elle en avoit douze; on^ fe 
lavoît lorfqu'elle en avoit fix. Ménau- 
dre qui écrivok loa ans enviroiv 
après Ariftophane^ en fait foij Lu- 
cien même, imitateur des Attîques> 
n'emploie pas d'autres exprellions. 

Gardons-nous cependant de conclure 
que les Athéniens n'aient Jamais fait 
ttfagc des horloges ; il fe fervirent 
comme les autres Grecs , des may^ns 
inventés pour partager le temps en 
différents intervalles , fixes & déter- 
minés. 
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les anciens eurent non -feulement 
des hcfrloges pour le jour; ils en avoientf 
pour la nuit , pour les temps les plus 
noirs (a-). Ces dernières , qui ne pou- 
toienjt être des cadrans , étoient donc 
des machines à r^floFts ; & tel a été 
fans doute, le germe des montres & des 
pendules. Qrfon nous- permette d^an- 
ticiper ici fur les temps , pour faire 
connoître quelques-unes de ces inven- 
tions ,* qai donneront Tintelligence de 
plufîeurs expreffionS' ufîtées parmi les 
anciensv 

Athénée , célèbre méchanicien , avoît Epègr. gra^. 
trouvé r.art de mefurer ïe cours du 
ibleil , par le fifflement de Taîr ren-^ 
fermé dans un vafe, & que Timpref- 
fîon de Teau ponflbit par une ouverture 
très-étroite. L'humanité fiit redevable 
au génie heureax de Ctéfîbius , des ma- ptin. 
chines pneumatiques & hydrauliques. 
Il avoit fait une machine dont les 
différents mouvements produits par 
Teau , partageoient le. jour en plufieurs 
parties 



( ^i ) Confultez , fur les horloges des anciens ^ 
IkDijfert. de l'Abbé SALLiER,.dansle IV.VoU- 
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La Clepfydre, de beaucoup ar^térî^re 
aux îriveiitiQn« recherchées dont oous 
vcnon»deparler,é0oitfifnplefnentttn vafe 
percé <ia-deffous , d'atie très-petite ou- 
verture, par laquelle Teau s'écouloit 
peu-i-pe». Cet infirument r^a dans 
k fuite , le temps que les orateurs 
avoient à parler. Celui qoi étoit em* 
ployé à rinftrudion & à la décifion 
dm procès > fe mç»fttroit par Teau qui 
fe verfoît à trois difiercfttes reprifo: 

tiarpocr, delà ces expreflions ; ia première, 

s la féconde . & la troîjième roa. 

Parler pendant fe tertps tnarqaé pour 

lin autre; c'étoit parler àm^fon eau. 

laMid. Démofthènes , pour dernier ridée 
des crimes ^u-H reproche à un cou- 
pable , dît que toute 1 caii accordée à fon 
adverfàire & à ki , ne fufikoit pas 
pour en faire le détail. 

Dès que l*eau étoit écoulée , lès 
orateurs gardoicnt It fîlcnce; ce qtiî 
fait dire à Platon ., que les orateurs 
étoient eftJaves , & les philofopbes 
libres , parce que rien ne les bornoit 
dans leurs difcours. 

N-ous avons vu tro mbi e n h profonde 
ignorance des Grecs en aftrofiomie , 
leur fit inventer de méthodes plus dé- 
feâueufes les unes qi^e les autres , pour 
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fitire ' quadrer Tannée avec le cours 
du foleil; lagriculture exigeoit que 
cet aftre fût le guide des laboureurs ; 
la révolution de la lune , efi de 29 
jours Se • demi , à - peu - près : en 
conféquencc , lés Grecs avoient fait 
leurs mois de 30 en nombre rond , 
& Fannée de zéo. Telle étoit fa forme 
au tçïïxps d'Hefîode ; mais cette année Op. 041^ 
etoitplus courte de cinq jopr^, que h 
révolution du foleit, & plus longue de 
fix , que la durée des douze réwhitions 
lunaires. On s'apperçut qu'en deux aas, 
la. lune faifoit , à;peu-près, vingt-cinq ré- 
volutions, coritre le foleil une. On s'itpar 
gina que l'année folaire compreaoii: 
exadement 12 révolutions V ^ ¥ 
lune , & de deux en deux ans , ite rrarfot. 
intercalèrent ua, mais de 30 jours. So-dîj: /. 4..p\ 
Ion remédia en partie aux défauts d^ '37- 
cette période , en introduifaqt Tuûgïe 
des mois de 29 & 30 jours alterna- 
tivement : mais cette çorreâion »e 
s'établit dabord qaà Athènes. 

Cependant Thaïes exiftoît à la fia 
^e l'époque où nojjs femmes , & çe 
philofophe avoit appris dç^ Ejgyptiens , laitu 
la divifton de f année, en 365 jours. 
%^ de fiècles s'écouleqt avant que 
m pelles âi)juidontkent la routiQiS.j| 
^^ Ù6 
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lui préfèrent des méthodes fimples ^ 
commodes ! Ees nations ont long* 
temps des philofôphes, avant dé profi- 
ter de leurs lumières ; le peuple le 
plus inflruit de l'univers , *en c& uti 
exemple frappant. 
-Déf. de ta I^^bord les Grecs partagèrent Tan- 
Chron. p. née en quatre parties à-peu-près égales, 
^^' marquées par les équinoxes & les fol- 

ftices. La différence qu-'ils obfervoîent 
dans la durée des jours , & dans la 
longueur des ombres que les corps 
projettoient , lorfque le Ibleil étoit an 
plus haut du ciel, les conduifit- natu- 
rellement à ce partage. Chacun de ces 
intervalles étoit de 90 jours , oti égal 
à trois lunaifons à-peit-près, Ainfi, 
Fannce fe trouva compofée de douze 
hines, oudoaze mois: It-durée des jours, 
& la longueur des ombres, le lieu de 
Phorizon: dans lequel te foleil fe levoît, 
furent, les premiers moyens dont on fc 
fërvit pour cette divifion de Tannée 
^ du ciel, en douze parties. 

La plus ancienne année Grecque, 
eommençoit en été. Pendant les quinze 
jours qui précèdent le folftice , de 
pendant ceux qui les fuivent , là lon- 
gueur des jours eft fenfiblement la 
.Baême* Ces jo jours fiormètent k pre- 
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tnîer mois, au mîKeu duquel fe th>u** 
voit le folftice : par la même raifon , 
les équmoxes fe trouvèrent au milieu 
de leurs mois. 

Dans la fuite ,lorfqu'on voulut tranf- 
porter cette divifion dans le ciel, & la 
rendre fenfible pendant la nuit pr le 
lever & le coucher des étoiles^ dont ott 
obfervoit les changements continuels 
pendant le cours de Katvnée , on fuivit la 
même méthode, & Ton fit commence? 
Its conftellatîôns aux étoiles qui fe 
levoient quinze jou« avant les folftices 
& les équinoxes. 

La rétrogradation continuelle des 
point équinoxiauK , à Fégard de» étoiles 
& des conflellations , caufe des chan- 
gements qui , avec le temps ^ deviens 
nent fenfiblés. D'ans le fiècle ou vivoit 
Héliode , l'ancienne fphère de Chiroa 
étoit défedueufe ; on fut oblige d'y eâ 
fubftituer une autre. Ctil l'époque d'ua 
nouveau cafendrier. 

Il paroÎD que la Grèce reçut alors 
iè nouvelles connoiffancejS de yOnient, 
& qu'Héfîode les adopta. La plupart 
des levers & des couchers d'étoiles > 
indiqués dans fon poëme , répondent 
exaâenaent à fqa temps. Homère étoir 
en cette partie , nipïns écjairé que: 
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I-aueeur des Travam^ ^ àcs Joun. 
Par quelle fataltcé » ce poëte , né dans 
TAfie- mineure I & iîinfiruit d'ailleurs i 
avoir - il moins de connoilTaoces en 
aftronomîe , qu ufi Grec élevé dans 
la groffière Béotîe, où 1^ ans & 
les fcietices QlavjDieoc. poipt encore 
pénétré ? 

Les obfrrvatriom do lever deGétoîles^ 
i:apportées par Héfîode, fooncrent ç(ùtf 
dans ces fîècies reculés, elies étoknt fai- 
tes avec ame exaâîtude qui doit éconaer. 
Elles £\xvcat utiles pour régler la chro- 
nologie , dans un tempsoù les mér 
thodes les moind imparfaites quon 
employât à régler le cours de ràanée, 
enflent encore jeté cette fcienee dang 
la plus grande confiifîon. Les Olym- 
piades , dont le calcul eft fi utile à 
la corredion de la chronologie , fe 
célébraient chaque quatrième année, 
aai milieu du premier mois qui fuit le 
folftice d'été. Mais Tanoée Oltympiqu^ 
«'étoit q^ire de i^6z , ou même de 361 
jours (a) ; en quatre ans elle fe feroie 
écartée de 14 jours du cours du foleil 1 



{a) Confultez VHiJÎQircdç l'Afironomic^ 
Tag. 434- 
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9c après 50 ans, les jeux Olympiques 
euffent été tranfportés au folftice d'hi- 
ver , fi robfervation du lever de quel- 
qu'écoile » n'en eue ramené La. célé^ 
bratîon à fa véritable place. 

Les pvécQpHB d'agriculture aftrano- 
inique I répandus dans le poiime d'Hé' 
fiode ) fpeuveiK:étre conlidéré^ cotpme 
des lambeaux de I^hnanach ^ui pKx&oit 
de fon temps, -Malheuçeufement il y 
mêla des préce^ptes fur les fours beu^ 
reux & malheureux , dont robferva*- 
tion rétrécit Tefprlt , & rend Fhomme 
timide. Qu'on ne s'ctonne point de 
trouver les Grecs des temps policés r, 
il fuperftiticux : le germe de leurs 
frayeurs fe montre dans Héiiode. 

« Obfei"ve » dit-il « la diftinâîon Op&dieg^ 
«des jours, (èlon Tordre de Jupiter ^/'"*J^^**'" 
» & apprends à tes gens à faire de 
^y même. Le (trentième du mois eft heur. 
» reux pour vificer les travaux , Si 

» diltribuer les provifions La nou- 

» veUe Urne ., le quatrième & le fep- 
» tième , ont encore été défignés par 
» Jupiter. Le buitièiw & le neuvième 
» font favorables pour vaquer à fos 
» affaires. Le onzième efl propre à la 
j> tofïte des brebis , le douzième aux 
» moiûbns* Dans ce dernier , Faraignér 
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»fufpcndue en Tair à la chakur ^a 
» jour , file fa toile ; la fage fourmf 
» augmente Ton monceau; une femme 
^►doit le choifir pour ourdir fa toile , 
» & commencer fon travail. 

» Ne commence jamais à femer le 

• treize du mois; mais il' eft bon- pour 

• planter: le feize eft dangereux pour 
» les plantes*; il eft favorable à la naif* 
»fsince des garçons , mais non à' celle 
i>des filles ni à leur mariage. Il en 
»eft de même du,fixième , qui eft 
» propre encore à châtrer les chevreaux 
» & les bé4ters , à fermer d\ine haie 
» Fétable des troupeaux. Il eft encore 

• favorable à la naiflTance des garçons; 
» mais il donne de ImcHnation pour les 

• injures & le menfonge , pour les 
» dtfcours féduifants , & les entretiens 
» fecrets Le vingt , auquel h lune 

,»eft pleine , eft heureux pour mettre 
» aU' monde un fils fage & de bon carac- 

»tère Ceft au quatorze qu'il faut 

» apprivoifer les moutons , les bœufs , 
» lès chiens , les mulets , en les touchant 

• de la main. Sowriens-toi , le quatre, 

• le quatorze & le vingt- quatre , d'é 
» viter toute efpèce de chagrin : ce 
•vft)hti des jours facres. Le quatTe eft 
♦heureux pour prendre une époufe^, 
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T» après avoir confulté le vol des oi- 
>> féaux ; Tes augures font néceffaires 
»>dans une occalîon fi importante. 
» Evite les cinquièmes ; alors , dit-on , 
» tes Furies fe promènent pour venger 
» lés droits du Dieu- Orcus , que la 
» difcorde enfanta pour punir les par"^ 
» jures. 

j>Le dix-fept, vifîtes ton bled , & 
>> vanne-le dans ta' grange ; fais couper 
» les bois propres à la charpente & àla 
» conftruaion des vaifleaux....... Le 

» neuf eft bon pour planter , & pour 
» augmenter une famille ;. mais peu de 
» perfonnes favent que le vingt-neuf efl 
» excellent pour goudronner les ton- 
» neaux , pour atteler les bœufs , &c. 
» mettre un. navire en mer ; plufîeurs 
» n'ofent s'y fier. 

» Lé quatre, perce ;on tonneau ; le 
» quatoa^ eft le plus facré. de tous. » 
S'il n'y avoit pas ious cette multitude 
de préceptes, quelque fens phyfîque o\x 
allégorique à jamais caché pour nous , 
on ne pourroit les confidérer que com- 
me un ramaflîs de contes propres à 
amufer les enfants. « Voilà » continue 
te poëte , en terminant fon puérile 
catalogue , « les jours les plus heureux 
».poiir tputk monde. Les, autres font 
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2> indiSerems L'un préfère ctX^U 

3» ci, Tautre ccluiU..* Souvent un jour 
»efi malheureux, d'autres fois il efl 
» meilleur. Heureux celui qui fait 
» lesdiflinguer pour régler fon travail l 
» Il évite d'ofFenfer les Dieux , de con- 
» tredirc les augures,;, de fe rendre cour 
»pable. » 

Ainfî , tant que les poêlas furent 
les légtflateurs de la Grèce , les grands. 
& le peuple furent conduits par la f^t- 
perniciôn. 
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tIVRB VINGT-NEUVIÈME. 



(£$ peuples ont befoiii de diuer^ 
tKTements & 'de rpcdacks ; mais il 
efi peu dé légiiUteurs qui aient fu. 
les faire fervir à Futilité publique. 
Ceux qui les établirent en Grece , n V 
v.oîiBttt pas feulement envifagé le plaifir ; 
ils eurenc des vue^ plus profondes; 
&: ' tant que leç jeux confervèrent des» 
traces de leur inÔi^ution primitive , ils 
fiirent pour les différents Etats Gr^cs, 
un motif de coficôrde ; ils donnèrent 
aux armées des guerriers, vigoureux , 
à la patrie des. ckoyen^ a;mîs de ht 
gloire. 

Toujours., la nature mit le plai£r à 
côté du befoin, & rendit la confer** 
vation de ftiomme, dépendante des 
fenfations agréables. la muiique tÂ 
naturelle à i'efpèce humaine : k^ feutî^ 
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ments qu'elle infpire à thomme,. îT 
cherche à les exprimer ; fon vîfigc 
devient le tableau de fon ame, & fi 
la fenfation qu'il reçoit fe prolonge 
St va toujours croiflant / le vifage 
ne fufiîra plus.; fés mains , fes pieds , 
tout ' fon corps deviendront élo- 
quents. 

Les premiers geftes qulhfprra la 
mélodie 9 les premiers chants qu'elle 
dida, forent auffi groffiers qu'elle. Les 
fons aigtrs (fun chalumeau ruftique, 
furent pour l'homme > des airs divins, 
&île diantre, un Orphée. 

Dans l'époque précédente,nous avons 
confidéré Fart dans fon enfance, ou* 
plutôt il n'en îkifoit point un fép^ré : 
la mufique , le chatif & h dinfe 
étoîent les trois branches d^un même 
exercice, néceflatre àThomme ftupidci 

Eour le tirer de fon engourdiffement. 
a danfe ne confîfta d'abord que dans 
des fauts : les différentes fortes dtxer- 
cices n'étoient aftreints à aucunes rè- 
gles : maintenant la Gymnaflique de* 
venue un art, a fes* principes : des 
maîtres particuliers Fenfeignent à une 
foule de difcîplés. 

Oh peut partager les exercices- en 
deux ciafles, félon qu'ils dépendbîcRt 
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ces feuis mouvements du corps ^ «u 
qu'ils avoient befoîn d'agents extérieurs. 
De ce dernier genre , font le5 courfee 
de chevaux & de chars. La première 
claflè renfermoit deux .principales dr- 
vîiîons., YOrch^rique & la J'alèftHr- 
qut. Trois efpèces partageoient XOr-- 
cheftriquc,;i\ la Danfe ; 2^ la Cubijli^ 
que , ou Fart de faire des culbutes.; 3% 
la Sphériflique , ou la paume, qui com- 
prenoit les exercices où Ton fe fervoic 
de la balle. 

La Paleftrique embraflbît tous ceu^C 
quifepratiquoient dans les paleftres; la 
Lutte, le Pugilat , le Pancrace, THop- 
lomachie , dans laquelle on combattoît 
tout armé; la Courfe , le Saut, le 
Difque, le Javelot & le Cerceau. 

Un profond raifonnement, ou im 
heureux hazard apprit-il aux Légifla- 
teurs de la Grèce, à empêcher que 
le, repos qai'ils procuroîent a leurs con- 
citoyens, transformé en oifîveté>, ne 
causât bientôt des maux plus fimefles, 
-^ue ceux qu'ils vouloient |)révénir ? 

Les exercices du corps font ceux 
û\\ peuple , trop peu éclairé pour 
être fenfîble aux délaflements de l'ef- 
|)rit : mais lui en donner le choix & 
leslaifler à fadifcretion^ c*eft l'induire 
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à tn abttfer. Lui faire goûter des amii* 
fements fous les yeux mêmes du public, 
les lui prcfpofèr comme lin objet d*ému- 
îàtion , placer dans ce qui n'eft que jeu , 
la gloire dont on fe couvre par les pluà 
Tnobles occupations , eft une politique 
"à laquelle ne fe font point élevés leé 
Légiflateurs modernes , & qui fut le 
principe de la vigueur & du nerf qiri 
diftinguentlesaTiciens, des hommes de 
tîos jours. 

On trouve des traces de la Gym- 
tiaftîque, dès les temps de Troie. Alors 
même il manquoit peu de çhofes à lès 
divcrfcs parties, pour lui ^éritcr le 
nom d'art; & de ce fonds commun, 
îîaqirirent les trois branches qui paru- 
rent à différentes époques : la Gym- 
naftique Militaire, rAthlétique & là 
'Médicinale, la première fut la plus 
ancienne ; l'Athlétique parut cnfuite: 
elles faifoierit des branches féparées , 
nians les fîècles qui nous occupent. La 
^Médicinale, poftérieure aux deux au- 
tres, ne paroltra, comme fcience parti- 
culière, que dans Tépoque fuivante; 
iquand les maladies , trifte frûtt du luxe 
& de la mollefle^ eurent rendu la 
^médecine plus néceffaire aux hommes , 
'& forcé les favants qai î'en occupoiciit, 
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â chef cher pour de nouveaux maux; 
^e nouvelles méthodes de guérir. 

ParmilesexereicesdelaGymnaftiqiie, Orchew 
les uns accompagnés d agitations violen- *^^^^^' 
tes , tels <juc le Pugilat & lé Pancrace , 
ftmWent avoir eu pour but, racquifitioti 
d'une force extraordinaire, & néceffairè 
danslehiétîer des armes: les autres, par 
dès mouvements doux & modérés, ai- 
doîent plutôt à la cônfervation des 
forces aSuelles, -qu'à Facquifition d'une 
tiouvelle vigueur; de ce nombre eft 
la danfe , & tout ce qui conftitue 
rOrcheftriqué. Elfe entretient tous les 
membres dans une jufte proportion, 
tandis que , dans les autres efpècés 
d'exercices , l'âSion principale ne por- 
tant que fur certaines parties du corps, 
en aùgmertte le volume, & rend 
ïhomme en quelque forte difpropor- 
tionné. Ainfî, les athlètes qui s'exer- Xtnoph,i^ 
-çoient à la longue 'courfe,avoient ot-^*^^^*'' 
^dinarrement de grofTes jambes, & les 
épaules phis déchargées; tandis que 
les lutteurs avoient ces dernières par- 
ties plus epiufFes , Se les jambes fort 
ïTienueô. 

Non moîns fttopîe atfx âlîaflements Danfe^ 
delà paix, qu'aux fatigues delà guerre, 
h danfe pt ut fervit a infpirer ramour 
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des paflions louables > félon Fexpreflioft 
de Simonide qui Ysippélloit une po/Jk 
muette, & réciproquement lapoéfie, 
une danfe éloquente. 
. Inutilement chercheroit - on à dé- 
couvrir Tinventeur de la 4anfe en 
Grèce : il ne ieroit ni plus facile, ni 
.plus important de conooitre le-premier 
qui accompagna cet exercice , du jeu 

Jihen.li. des inftruments; & dire qu^Andron 
He Sicile, le premier parmi les Grecs, 
accompagna les fons de fa flûte , des 
mouvements cadencés de fon corps, 
n'eft dire autre chofe , linon' qu'il 
donna le premier quelque perfeoion 
à cet art, ou plutôt quil efl le plus 
ancien de ceux dont on fe ^rappelle le 
fouvenir. 

j/fdi./. iç. Dans les fiècles héroïques, onvwt 
^'AViân. de^^^ Cretois faire de la danfe leur oc- 
/aif, c. 14. cupation ordinaire. Le fils d* Achille 
fe diftingua parmi les danfcurs de foû 
temps, & fut, félon quelques-uns, 
^inventeur de cette fameufe danfe mi- 
litaire , cjui porta fon nom. Les Spar- 
tiates faifoient honneur de cet art, à 
Caftor & à PoUux. Parmi les Thefli- 
liens, ceux qui . gouvernoient TEtat, 
étoient nommés chefs de la danfi: 
/chez eux ^s'être fignalé à la guerre, 

étoit 
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cteît avoir bien dànfé au comBaL 

Depuis le fiède d'Homère & d'Hé- 
fiode , la danfe ^'éloit beaucoup pef- 
feâionnée , mais enfin elfe fe corrom- 
pit. A« temps dt Platon 1 chaque jour, 
voyokdans la mufi^ue & dans la danfc, 
des innovations qui n'avoîent pour but> 
que la volupté. Les auteurs de ces 
nouveautés , nullement astorifées pat ^^ 
les loix, les introduifoient fons"^ con- 
fidérer qu'elles étoîerit plus propres 
à rendre le vice aimable, qu'à faire 
adorer la vertu. 

Des deux principales efpèces dt Tidi, et 
danfe , la première , purement imi tative , '^^- ^- 7« 
s'accommodpit aux exprellîôns du chant 
& de la poéfie, qu'elle repréfen toit avec 
noblefle & dignité : telles les danfes 
armées des Curetés ; & celle eft 
l'honneur de Caftor & de Pollux, 
chez les Lacédémoniens. Les unes 
fervoient à témoigner fa reconnoii^ 
fance aux Dieux & aux héros; lès 
danfes guerrières imitoient les diverfes 
poftures des combattants, foit pouf 
i)arer les coups , en efquivant, en re- 
culant, en èiutant , ea fe courbant 
contre terre; foit pour en porter à 
l'ennemi, en tirant de Tare, en lan- 
çant le javelot , en s'efcrimant cnfia 
Tome VIL P 
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avec toutes fortes d'armes. 

La féconde efpèce n'étoit deftînée 
qu'à procurer la fanté , & à don- 
ner à toutes les parties du corps, 
la grâce dont elles font fufceptibles. 
On en ajouta une troifîèrae , qui eût 
du être bannie de tout Etat policé , 
comme n'étant propre qu'à corrom- 
pre les mœurs: cdle des Bacchantes, 
& de leur cortège compofé de 
Nymphes, d'Egipans , de Silènes & de 
Satyres , qui n imitoient que des gens 
ivres, & qui, fous prétexte d'accom- 
plir certaines purifications religieufes, 
dégradoient Ihomme en feignant de 
le rendre ^igréable aux Dieux. 
flut.Symp. Les poètes imitertt par des ex- 
1. 9. quesft, pfejïîons figurées , métaphoriques ; 
ils n'emploient que les noms propres 
pour indiquer les perfonnes ou les 
chofes ; de même les danfeurs fe fer- 
voient des geftes , des figures , des 
attitudes, pour inciter ; & de fim- 
ples fignes, ou démonftrations, pour 
défigner les objets. Ceft par ces moyens 
li fimples en apparence, qu'ils étoient 
parvenus à repréfenter les paffions & 
les adions humaines, à tel point, que 
les fculpteurs les plus habiles croyoient 
f>e pas perdre leur temps , en allant 
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tâans les fpedacles publics , étu- 
dier, de/finer même les difFe'rentes 
attitudes des danfeurs , dont ils "ef- 
fayoient enfiiite d'animer leurs ftatues. 
Ainfi, tout en Grèce concouroit à la 
perfedioH des arts. 

Nous verrons dans la fuite, com- 
ment la danfe acheva de fè corrompre, 
en s'introduifant fur la fcène ,: parcou- 
rons maintenant fes différentes efpèces. 

Prefque toutes les fêtes étoient Danfe fa- 
accompagnées de danfes & de chants. ^^^^• 
Dans les facrifices qui fe faifoient en tucian, de 
Thonneur d'Apollon & de Diane à^"^^'* 
Délos , des chœur-s de jeunes garçons 
menorent des danfes an fon de la flûte 
ou de la lyre. Hercule enavoit pluifîeurs 
qui lui étoienc confacrées; cntr'autfes, 
la Calliniquc , en mémoire de fa vidoire 
fur Cerbère. A Sparte, deux troupes de Athen. u 
danfeurs, Tune de jeunes garçons,'^- 
l'autre d'hommes faits, les uns & les 
autres nuds , da^foient dans la célé- 
bration des fêtes dApoUon , en chantant 
les poéfies de Thalétas & d'Alcman , 
ou des F dans de Dionyfodote leur con- 
citoyen. Dans cette danfe , qui portoit 
le nom de Gymnopédicyï caufe de la 
nudité dcsadeùrs, ceux qui mendient 
les chœurs 9 avoient U tête ornée de 
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couronnes de palmes, nommées Thf^ 
rcatiqius^ parce que la fête fecélébroit 
en mémoire de la vîdoire remportée 
U. I14. -par les Spartiates, àThyree. Cettedanfe, 
cpnfacrée auili à Bacchus, fervoit or- 
dinairement comme de prékide à la 
Pyrrhique. 
Danfc Mi- De tous les Grecs , les LacédénMH 
litairc. ^iens forent ceuK qui s'adonnèrent plus- 
particulièrement à cette efpècede danfe» 
qui tiroît fon nom , ou de Pyrrhus 
fils d'Achille, qui le premier, dit-on, 
danfa tout armé ; ou d'^in certain Pyr- 
richus, Cretois ou Lacédémonien jou 
plus ^probablement encore,, du mot 
Grec , nSf (a) , à caufe de la vivacité 
*^i en fàifoit le caradère. 

Un pareil exercice étoit on ne peut 
plus aiialogue à ta conftitution Spar- 
tiate : auffi Gommençoit-on à y exercer 
les enfants,dès Tâge àe cinq ans. Armés 
de toutes pièces^ les danfeurs exécu-. 
toient en cadence, & au fon de la, 
âûte, toutes les évolutions militaires^ 
iifitées dans Fattaque ou dans la dé- 
fenfe. Le Pyrrhique qui dominoit dans^ 
les pôéfics qui fervoient d'accompa- 



<^ Ignii, isa. 
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gnements à cette danfe , étoit de deux 
brèves-, & convenoit parfaitement à 
fa vivacité. 

Xénophon nous fait la peinture de De Exped 
quelques-unes de ees danfes guerrières, ^y' i '• ^• 
» Aptes le repas » dk-il <« iorfqu'on 
»eut fait des libations Se chanté 
» l'hymne , deux Thraces «fe levèrent, 
» & dansèrent avec lears armes ,. au 
» fon de la flûte : ite fautoient très- 
» haut, avec beaucoup d'agilité, tenant 
» à la main leurs épéés nues, & s'en 
» cfcrîmant. L'un tombe comme bleflc 
» du coup qu'il vient de recevoir ^ 
»ks Paphlagoniens jettent un grand 
♦ cri : le vainqueur dépouillé lé vainc»^ 
» & fort en chantant vidoire. L'autre 
»eft emporté comme mort, par fcg^ 
» compagnons. Des iEnîanes enfuite> 
» & des Magnéfiens dansèrent avec 
» leurs armes , la Carpée^ L'un des 
»danfeurs repréfente un laboureur^ 
»il met fes armes à terre, fait fcm- 
» blant de femer St de labourer , tour- 
«nant fôuvent la tête comme \m 
x> homme qui craint. Un foldat s'a*r 
n vance : aulfitôt fe premier reprend feg- 
9 armes & combat devant fa charrue;, 
»le tout en cadence, & au fon de 
» la^ flûte. Enfin le foldat viâorieux.. 

^3^ 
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» emmène & la charrue & le làbôû* 
» reur. Quelquefois il cft vaiticu par 
» le payfan , qui l'attache avec fes1)œufs, 
»& le fait marcher devant lui, les 
» mains liées derrière le dos. Vint 
»enfuite un Myfîen, portant de chaque 
»maia un bouclier léger: tantôt, il 
»repréfente un homme qaifcbâtcon- 
3!>tre deux, & tantôt contre un feul, 
» à qui il oppofe fes deux boucliers. 
» Quelquefois , il tournoit avec rapi- 
»dité, fe précipitoit la tête la pre- 
9 mière, &retomboît furfes pieds, fans 
» quitter fes boucliers; ce qui formoît 
» un fpedacle très^agréable. Enfin il 
» danfe à là manière des Pcrfes, frap- 
»pantfes boucliei^sTun contre l'autre, 
» fe laiffant tomber fur les genoux , fe 
:i^ relevant, & toujours, ea c^idence Se 
j^au fou de la flûte. 

» Il eft remplacé par les Mantinéens 
>ï& quelques Arcadiens couverts de 
» leurs plus belles, armes, chantant des 
D hymnes, fautant & danfant comme 
;!>dans les cérémonies religîeufes; la 
«flûte jouajît un air guerrier. Les 
n^Paphlagoniens étoient étonnés que 
» toutes nos danfes s'exécutaflent avec 
» des armes. Témoin de leurfurprife, le 
p Myfîen engage un Arcadieaqui avoii 
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;»tme danfeufe, à lui permettra de 

» ramener. Cette femme entre parce > 
» armée d'un bouclier léger , & danfe 

. » la Pyrrhique avec une agilité qui lui 
» attire les acclamations de toute l'af- 
» femblée y & principalement des Pa- 
» phlagonien» qui demandoîent fi , eiï 
«Grèce , ks femmes alloient à la 
» guerre.' — Oui» leur répondoit-on «ce 
» font elles qui ont chaffé le Roi de 

. » Perfe de fon camp. » 

, On peut encore ranger parmi fes^ 
danfes militaires , la Chîronomie (aj , 

2ui confîftoit originairement à faire feuly 
c fans adverfaire , les geftes , les mou- 
vements des bras & des mains ufités 
dans les véritables combats & dans les 
danfes militaires. Cet exercice ne pou- 
voît s'accomplir, fans faire plufieurs^ 
fauts& plufieurs autreç démarches , qui 
exigeoient néceflairement lés divers 
mouvements des bras. Mais, comme 
ces fortes de pas néroient aflujettis à 
aucune cadence, ni règles par aucune 
mefure, ils ne méritoieut pas propre* 
ment le nom de danfe. 

Il paroît qAie, la Chironomie s'intro- 



(fl) De Xù^i manus^. 
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îiîîfit fia: k dîcatre : elle fît atfffi îat 
meilleure partie de Tart & de ttiz- 
bileçé dçs pantomimes. 
w4^Ae/i. /• La Pyrrhiqae ancienne étoît pénible 

*^ & laborîeufe. Les hommes s'amollirent, 

& les danlëurs», au lieu d'armes» ne 

portèrent plus crue des thjrrfes, des 

rofeaux Se des flambeaux. 

Dftnfas Bientôt la dftnfe embeltic toutes 

joyeufcs. lesaâioûs de la vie ; dlc anima toutes 
Mùurf. l^^ réjouifTaoces : on en compte 
près de deux -cents efpèces diffé- 
rentes. 

Au commencement ât l'automne, la 
îcunefle couronnée de pampres & dé 
lierre , célébroit avec ivreflè , la faifon 
du Dieu des vendanges. La liberté , le 
plaiiîr & lajoie étoient Famé de tousfes. 
X. a. /«3 mouvements. Les paflorales de Longus 

f^ nous offrent une danfe de cette efpèce. 

» Dryas fe lève, il demande un air 
» bachique & fe met à danfer TEpi- 
» lénion ( a ) : tour-à-tour il imite les 
» vendangeurs , ceux qni portent les 
» hottes y ceux qui foulent les raîfîns, 
«ceux qui empliffcnt les tonneaux, 
» ceux qui boivent le viiv doqx. Le 



Çh) I^a danfe du prefibitA 
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^dsnkw donne une telle vivacité à 
» fc8 mouvements , que les fpedatêurS' 
» croient voir des vignes , un prefibir» 
»des tonneaux, & Dryas boire ta 
» lîqueut enchantereflfe. » 

La moiflbn avoit également fef> 
plaifirs : partout le coeur de Thomme 
s'égaie à ramalïèr les fruits qui fou-? 
riennent fou exiftence, & répandent: 
des douceurs fur fa vie. 

Nous ne i^péterons poijat- ée qiié- 
nous avons dit des danfes dé 1 Hy- 
ménée ; de femblables afmufementsv 
tçrminoient auffi les repas d'appaï^eili. 
Tranlportons - nous* dans la falle du- 
feftin que décrit Xénophon: les tables inx:ôia/^' 
font delfervies, les libations ackcvées^ 
l'iiyranc^ft chante. Un Syracufain entre 
accompagné d'une joueufe de flûrey. 
dune danfeufc du- nombre de celles 
qui font des fauta périlleux ^^^^ & d'un 
enfant charmant qvti dânfôit & jouoit 
admirablement de la lyre. La flûte 
commence: la danfeufe armée de douze 
cerceaux , danfe & le» jette en l'air- 
avec tant d^àdrefle , que leur chûtc^ans^ 
fit main, marque la cadence Om ap- 
porte un^ grand cerclé, garhi tfépéeè^^ 
dont les pointes font en dedans: elle- 
IpùTeà.. repafle. à. travers , zvli g^rmdi 
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efifroi des fpeâateurs. Paroît enfirite 
le jeune en&nc , que fes geftes & fcs 
mouvements rendent plus aimable 
encore. 

Lorfque les vapeurs du vki corn*- 
mençoient à échaunèr rimagînation des 
convives , ils fc mêloient quelquefois 
avec les danfeurs de profeftiofv. Ces 
diffêrentes danfes animent une efpèce de 
bouffon 9 ou parafite, quiécoit du repas^. 
Il fe lève I tait quelques tours dans la 
falle , imitant Tenlant & la jeune fille, 
mais de la manière la phis ridicule: 
Celle-ci-* pourrepréfentcr la roue, s'é- 
toit renverfée, touchant fe&talons de là 
tête : le boulFon Timitc en fe pliant 
en devant: On avoit donné beaucoup 
de louanges à l'ienfant, fur la vivacité 
de fes mouvements; le bouffon ne 
martqua pas de demander un aîr plus 
gai: mais bientôt las, & hors d'ha- 
leine, il eft obligé de fe coucher fuB 
un lit. 

Cependant on apporte unr fau- 
teuil au miKett de la falle , & le Sy- 
racufaln s'adreflant aux fpedateurs ; 
« vous allez voir » leur dit-il « Ariadnc 
» entrer dans ùl chambre » nuptiale , & 
» Bacchus un peu gaj,venîr la trouver » . 
lia Brinceffe fè prefcnte parée comme 
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les nouvelles mariées ;.elle s'aflîed dans 
le fauteuil: le Dieu ne tarde pasàfe 
inontrer ; la flûte entonne un des airs 
confacrésaux fêtes de cette Divinité: 
les geftes d'Àriadne expriment une ten- 
dre émotion. Elle fe garde bien d'aller 
au-devant de fon époux; elle ne fe 
l^ve même pas; mais tout en elle, 
annonce la violence qu'elle fe fait 
pour refter en place. Bacchus Tap- 
perçoit , & s'avance vers elle d'un air. 
paflionné. 

On voit quç la danfe avoit fait de 
grands progrès en Grèce , puifqu'une 
clafle particulière d'hommes en fai- 
foient leur, profeflion. Ce n'eft poin» 
U toutefois ce que la danfe offre de: 
plus agréable ; tout plaifir payé , per A! 
la moitié derfoaprix.: quelle diffé- 
rence entre ces jeux domeftiques, &; 
les fêtes publiques, où des chœurs de. 
jeunes . citoyens des deux Scx^s , étoient: 
eux-mêmes^ les adeursi 

La danfè ne çonftituoit pas feule i-a ca*^ 
c^tte partie de la . Gymnaftique , que ^**^ 
Ton nommoit Orcheurique : elle ren- 
fermoit les, exercices dont la fin efl. 
la légèreté & la foupleffe , furrtout des\ 
jgmbes & des bras, d'où naît. cette: 
£fpoIîtiôn à. touteà les attitudes , àà 
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s'élancer en tout fens, à fe plier ca 
mille façons différentes. 
la Sphé- I-a Sphériftique embraQbit tous les 
tiftique. exércices dont la balle étoît Tinllru- 
OdyffL 6. ment. Les fiècles héroïques nous four- 
w. 9^> ^c- niflent des exemples de cet amufement r 
BOUS avons vu Naufica^ le partager 
avec fe$ femmes. 
md^Ls.v. Dans un autre endroit, Halius & 
^9y ^» Laodamas , armés chacun d'une balle, fc- 
la lancent mutuellement. L'un fè ren- 
verfant en arrière ,. la pouffe jufqu'aux 
ttues ; Tautre s'élevant en Tair, la reçoit 
avant de retomber. 

Cet exercice perdît ,,avec lé temps, 

fe fimplicité primitive; les Grecs y 

kitrodurfircnt milte variétés quî^ le 

JHTérctt- rendirent plus piquant. Les Gym- 

^'m^r^'^^^^ offrirent des lieux parti- 

^yma. -^ ç^^^^^ ^j. j^ Sphériftîque; on pro- 

pofa même dés prix à ceux qui ^'y: 
diftingtierôient dans les jeux publics. 
Lçs Sphériftères ne pouvotent fervir 
qu'à certaines efpèçes de Sphériftîque ; 
car, entre les divers exercices où l'oa 
feifoit ufage de balfes, plufîeurs ne 
pouvoient fè pratiquer qu'en plein air ^ 
©u dans les endroits Içs plus fpacieux. 
des. Gymnafès j les Xyftes , âc les, 
9?ajide& allées dé.couya:tes^ 
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Ees èallcs (a) atroîent plus ou 
moins de légèreté & de dureté. On 
hifok plus fréquemment ufage de»; 
molles ; elles latiguoient moins le 
joueur , qui les pouflbtt ordinairement 
avec le poing ou la paume de la main^ 
La plame , la laine, la farine , la gfàiné 
de figuier, ou le fable ^ recouverte 
de plufîeurs pesaux fouples , corroyées^, 
& coufues eirfemblc , en. étoient la 
matière. Dans certains jeux , on iH^ 
pouflbit avec le pfed j; mais , larfbu-iî 
étoit queftion de balles d'une gro^ur 
ou d'une dureté extraordinaires , Uê, 
joueurs fe gamiflbient les poings de 
eourroies qui faifoîent plufîeurs tours, 
& formoîent une efpèce. de gantelet o« 
de braflard^ - 

La Sphérifïique comp^renoit quatre 
efpàces d'exercices; la^ petite balléi la 
groflèy fe ballon & le eorycus. • 

La première fe fbudivifoit en plii* Urpeûot 
fieurs autrcsi Ici, les aâeuFs- aflèi®*^' 
près les uns des autres , & fm^ quk^ Orîbas. 
ter lew place , s'envoy oient réciprô* ^**'^^* ^"^ 
quement de petites^ baHes avec unti 



(à) Voyez la Dijfert. iê Burette, far 
tk ^iàcri^^uc, voau i des* MiH*. d^ i.^AeMm^ 
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vîtefle & une dextérité lîirprenantes. 
Là les joueurs , quoique très- voifîns^ 
déployoîent davantage le mouvement 
de leurs bras» qui fe croifoieot Se fe 
rencontroienc fouvent. Ils S'élan^oienc 
çà & là pour attraper au bond , des bal-r 
les un peu plus grofles que les ptécé^ 
dentés; ou bien,. en prenant de plus 
grofles^ encore , ils fe partageoient e» 
deux troupes éloignées d'une drftance 
coniidérable. Les uns ^ fermes dans leuv 
pofte, pouflbient vigoureufemetH: , & 
coup fur coup, les balles à leursadver- 
iàires, qui les leur renvoyoient. 

UÂparrkaxis , YOurania & VHar- 
pafion , doivent auffi fe rapporter à 
lefpèce de Sphcriftiqye dont il vient 
IMT. O/som. d'être queftion. Le premier confiftoit 
^' ^' 7* ^ jetter obliquement contre terre, une 
balle, qui en bondiflant , alloit ren^' 
contrer la troupe oppofée, qui. la re- 
poufibit encore obliquement contre 
terre » de manière qu'elle- bondît auffi 
de l'autre côté; &. ainfi de fuite ^ 
jufqu'à ce que quelqu'un des joueurs 
manquât ifoq co«p..DanS(rOurania, ua 
des joueurs fe courbant en arrière, 
jctoit en l'air une balle , qu'un autre 
tâchoit d'attraper en fautant » avant 
4ie,rctoniber fuc fes.^pjeds ;. c'eft. % 
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tnême jeu que nous avorts vu dans 
Homère. Enfin , pour l'Harpafton , on GoTé/rj 
traçoit au milieu du terreîn ,. une ligne Athen/hti 
fur laquelle étoit pofée une balle /' p^/z. ^5» 
dont chacun^ des deux troupes tâchoit/Kp. 
de fe fàifir, pour la jetter au-delà d'une 
autre ligne , qui de part & d'autre 
marquoit , der|-ière chaque troupe , les 
limites du jeu> Les-i joueurs faifoient 
tous leurs efforts pour défendre leur 
terrein: ils s'arrachoient la balle, la 
pouflbient du pied , des- mains;: ik fc 
renverfoient, fe donnoient: des coups 
de poings ; enfin^ la viâoke demeùroit 
à la troupe qui avoitfait pafler la 
balle ' au-delà de la. ligne de fcs aa- 
tagoniftes; 

Dans Texercice de la petite balle-, lagroflà 
les mains des joueurs étoient toujours ^^^ 
plu$ baffes que leurs épaules ; dans la 
groffe, ils les élevoient au-deflus de 
leur tête.; fouvent même ils fe dreffoieni; 
fur la pointe du pied , & s'élançoîem: 
pour attraper celles qiri voloient par*- 
deffus leur tête. 

On préfume que les ballonsavoienc LeBaUoitf 
à-peu-^prèft la forme des nôtres, & 
qu'ils étoient d'une groffeur énorme. 
Sans doute cet exercice étoitpéniblc-, 
i^f^pe trois atbUtes qu'on voit fut uoc: 



y Google 



3^1 H I » T o r R B 

médaille I s'y exercer y ont lés maiof 
garnies de courroies. 
le C6ty« Une efpèce de fac fnfpendu au 

«»«• plancher d une falle , par le fiioyen d'une 

Hipp. de corde ; templr de farine ou de graine 

D^. /. a. de figuier, pour les perfonneS'foibles; 
Orïl'.i. ê. de fable pour les hommes robuftes, Sç 

•'3a» qui defcendoit jufqtii la èeînture: tel 
«oit Fexercice nommé Corycus. Le 
joueur embraflbit ce fec , & le portoit 
auflî loin que la corde pouvoic Le pei> 
mettre ; après quoi fe mehant , il le 
ftivoit; & lorfquU revenoir à lui , il^ 
reculoit pour céder à lavicrience du: 
ehoc; puis le ptena&t encore* à deux 
mains^, B le poufToit eaa:tont de toutes^ 
fes forces, oc tâchoit, malgré Timpé- 
tuoiité qui te raîhenoit>d(i: l'arrêter, 
foie en oppofant fes mains , fott ea 
préfentant fa poitrine , Ifes miains étenr 
dues ou croifées derriène le dos; en 
foBte que, pour peu qtf il négligeât de 
fc tenir fisnme , l'effort du fac ijiii 
dierchoît Fà-plond) , lut faifoîr quel- 
quefois lâcher pied, & le coutraignoiiD: 
de reculer. 

mous verrons; j dans les épot^e»' ftur 
.^Buante», quel parti les médecins cii^è- 
sent de ces divers exercices, rdative-^ 
WiSat à leur art|. Se qiuels ai^antages ea 
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•îéfuItoîcDt par rapport à la fanté. 

la Palefirique fournit des détails beau- la Palei* 
coup plus intereffanis que rOrchcftrî-^^-i^^S' 
que. Entrons dans les Gymnafes ; 
voyons-y les athlètes fe dîfpofer à pa- 
toittt aux yeihX de leurs concitoyens > 
pour leur procurer des plaifîrs, & 
mériter kurs éloges ; cherchons à con- 
-noître cette efpèce d'honames , dont les 
fociétés modernes nous offrent peu 
d'exemples ; tranfportons-nons enfiiite 
4ans les jeux publics de la Grèce; par* 
tageons les fentiments deis adeurs & 
des fpedateurs (j). ' ' 

Les meilleures înftitutîons font fiij^tcs 
à dégénérer & à fe corrompre. Rien de 
plus utile; difofts mieux , rien de pliis^ 
nécèflaife à la bonne conftitution, qu'un 
exercice qui donne aux organes là 
vigueur dont ils font fuiceptibles^ & 
la fouplefle qui fouvent tient lieu de la 
force , & la furpaflè même. Les pre- 
miers Grecs n'envifagèrent pas d'autre 
but, dans la plupart des exercices qu'ils 
knaginècent y ôc qu'ils honorèrent dé 



(fl ) Cenfititez les trois t&moires pourferrir 
4 VHifioire des Athlkus , par Bvritti^ 
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fefhme publique. Leursjeux fortifioien: 
l'homme en l'amufant, & le rendoient 

£lus propre aux exercices de la guerre : 
i première Gymnafiiqut ,. quoique 
toute militaire , faifoic partie des dé- 
laflemeuts d*un peuple guerrier. 

Le plaifir qui long-temps n'avoieété 
que racceifoire dans la GymnafHque» 
en devint enfin le principal; La Grèce 
vit fe former dans fon tein, une mul- 
titude d'hommes occupés à pourfuivre 
des couronnes qui n'étoient plus la 
récompenfe de la valeur dans les corn* 
bats » & des palmes qui avilirent 
celle qu'on accordoit au courage qui 
faifoit répandre fou fang. pour la 
patrie {a). 

Combien, les Légiflateurs doivent 
être attentifs fur les objets qui- pa- 
roiflent les plus indifférents ! La Grèce 
devoit-elle craindre que ces hommes 



(tf ) Le nom d'Athlète fe dérive d'A^Ô-Xof , 
travail, combat; cËoù vient Tadjeâif SiB-Xi^ç» 
malheureux , accablé de maux 6* de misère^ 
L'idée que Galien ( //i protrept. c. ir, )-{è 
fbrmoit de la condition des Athlètes , lui 
fkiÇoit tirer leur nom de ce dernier root » 
plutôt que du primitif tt^kcs» qui en eft 
cependant la véntable origine^ 
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^tiî fè deftinoient à fcs.i)laiftîfi, dcK" 
vînffàît par la fuite une des^bàufesxlb 
• fon afTemirement ? Rieir it'yxootribua piut. â^ 
cependant davantage , que cette vicieufe '««^- ^^ 
Gymnaftique qui les engourdit fur les- " " 
exercices militaires ,: fie leur fit pré- ^\ 

férer la qualité d'excellents athlètes., à 
celle; de valeureux foldats. Solon, le vtuu ^ 
fage Solon Tavoit bien prévu , que Jéuts -^^'- ^^ 
couronnes feroient plus domnaageables ^^"* 
à la patrie, qu'affligeantes pour leurs 
antagoniftes vaincus. S'ils enflent été 
à fes yeux des êtres fi importants > au- 
roit-il rcftrèiht lcs> maftquea de-MCon- 
fioiilknce que les Atilu^aiens àvoient 
«coutume de leur accorder Y 

En effet, quel fruit la patrie, pou- Euripid, 
voit-elle retirer d'un vil ramas d'horar ?f • p,?ÎÎL'? 
mes, mcapaoles de loutemr vjgoureu- c. lo. 
fement raàverltté, &dela faire fervir ^^'*' ^* 
à la correâibn de leurs mœurs ? Jeunes , ^^' ** ** 
réclat de leurs triomphes les faifoit 
regarder comme Fornemept des villes; 
vieux , ils refTembloient à des vêtements 
ufés. Qu'importpieiu à la patrie les cou- 
ronnes d'un athlète ? RepoufToit - on 
l'ennemi à coup de difque ? le mettoit- 
on en fuite çn s'exerçant à la courfe, 
armé d'un bouclier ? On objedera que 
ces. eKerciceft, ça fortifiant le corpai, 
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>rmaiem de robuftes guerriers. Mais 
les athlète» 'dont nous parlons » 

C ne fe deftiiioient. plus ianx com- 

bats. 
Gilen. md D'aîlleurs^i une profeflîon principsde- 

2J'^f*i/'inent occupée du foin d'accroître Tem- 
bonpoiut , en augmentant le vol unie des 
chairs, & Tabondanoe d*un fang épais; 
qui cherchoit moins à rendre te corps 
robufteque maflif & pefant, pour ac- 
cabler mieux de fon poids un adver- 
Élire ; ne pôuvoit que fapper la vigueur, 
& détruire rhonmtephyiTque> comme 
l'homme moral: Cohn)ieni d^athtètes 
iperdodent toiit-à-c0u|p rufage de la 
voix , craçhoient le fang ; ou étouffa 

Sar un excè&d'erobonpeinc , meuroient 
'apoplexie? 

Des maîtres emidtoyoîentks moyens 
lès plus efficaces- 1 pour endurcir la 
ieunelTe aux fatigues des jeux publics. 
Ne CQtifotidons pas, avec ceiix qui 
feifoient profcffion d'inftruire les athlè- 
tes , les hommes rerpeâables charge 
d'apprendre à leurs, concitoyens , te 
métier de la guerre. Lorfqu'on eut 
féparé , en Grèce , Futile de Fagréable , 
il fe fit un partage- des deux pro- 
fcflions, & c'eft à la première feule, 
^u^ii faut imputer les v[ices que nouft 
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jetions de reprocher à la Gymnaf^ 
tique. 

JLes athlètes , avaiit de paroitre dans 9auf.t. fi 
les jeux publics, dévoient, fous la con-^'^*" 
duitt des maîtres de Paleflre, ob*- 
ferver pendant dix mois confécutîfe^ 
les loix athlétiques , & fe perfedion- 
ner , par un travail aiïidu , dans tous 
les exercices. Ce préliminaire ctoit in- 
difpenfable^ &, avant d'être admis 
aux combats publics , les athlètes en 
faiibient un des articles du ferment 
•qu'ils prétoient. Parcourons les lieux 
qui leur fervoient d'école, & voyons 
quels maîtres y préfidoient, (a) 

Ceft dans de vaftes lieiïx nomïnés t«Gyflt< 
Gymnafes , à caufe de la nudité des "^*** 
athlètes {b} , que s'exerçoient ceux qui ytmufn 
fe deftinoieiit à figurer dans les jeux 
publics. Les différentes pièces qui corn- 
pofoient ces magnifiques édifices, peu- 
vent fè réduire à douze. 

I® , Les Portiques extérieurs , oè 

fcl I llt H ■!■ I I ■■ Il ■■ I ■■ I II !■ I 

( û ) Voyez l'eîftrait de deux Mémoir£s Se 
BuRtTTE , fur 4a Gymnafiiqùt , inférés 
dans le premier vol. du Recueil de i^âcad. 

(^) ^t^/£y•V« nud. On les nontmoit aufli 
Faîefires , à caufe que îa Lutte , en Grec, 
nÂ>7i y étoît un des exercices qu'on y cultivoit 
le plus. 
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; philofophes, les rhéteurs, les ma- 
thématiciens, les médecins & autres 
favaocs faifoicDC des leçons publiques ^ 
difputoient ou lifoient leurs ouvrages. 

2® , VEphcbcum , où les jeunes gens 
s'aflembloient de grand matin ^ pour y 
apprendre les exercices, loin des fpec< 
tateurs. 

3®, te Cotyceum, Apodytérion^ 
ou Gymnaftérion , efpèce de garde- 
robe où Tou quittoit fes habits, foit 
pour le bain , foit pour les exercices* 

4L*jVEli£0theJiumi ou Alyptérion, 
deftiné aux onâions qui précédoient 
ou fuivoient lufage des bains, la lutte » 
le pancrace , &c. 

5^ Le Conijicriunij ou Conifira, 
dans lequel on fe couvroit de fable 
ou de poufiière, pour fécher Thuile ou 
la fueur. 

. é% La Paleftre proprement dite, où 
Ton s'exerçoit à la lutte, au pugilat 
an pancrace, &c. 

7®, Lç Sphcerifienuffif ou jeu de 
paume, réfervé pour les exercices de 
la balle. 

. 8°, Les grandes Allées non pavées, 
ou le terrein compris entre les por- 
tiques & les murs qui environnoient 
Cûut rédifice. 
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9*, Les^ Xyfits {Xyfti ) , portiques 
fous lefquels les athlètes s*exerçoient 
pendant ïhiver ou le mauvais temps. Z 

10% D'autres Xyfits ( Xyfta ) , 
ou allées découvertes , deftinées pour 
rété & le beau temps, dont les unes ' > 

ctoient plantées d'arbres. .t 

1 1? , L'appartement des bains , com^ 
pofé de^plufieurs pièces dont nou^ 
allons bientôt parler. 

1 2®, Enfin, h Stade, terrein fpacîeux, 
demi - circulaîte , fable , entouré de 
gradins deflinés aux fpedateurs. ^ 

Un Gymnafiarque , ou furinten-àejgyiS 
dant de la Gymnaftique , avoit Tad- fes. 
roiniftration du Gymnafe ; la police 
lui en appartenoit fouverainement. Sa 
jurifdidion s'étcndoit fur les athlètes , 
comme fur les jeunes gens qui venoient 
s'inftruirc. Difpenfateur des récom- 
penfes & des châtiments, il avoit droit 
de porter une baguette y & d'en faire 
porter devant lui , par des efpèces de 
lideurs toujours prêts à exécuter fes 
ordres. Il parok qu'il exerçoit dans le paaf.L^: 
Gymnafe , une efpèce de facerdoce ;\\^- 4- 
célébroit même des jeux en fon nom. Mercu-» 

On n'eft point affuré que le Xyftar-^jf^' ^^ f'^* 
que fût différent de cet Officier : ccc.ii.e^/.ai, 
aiom cependant femhk indiquer XOi-iniu 
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5«f^ ficier prépoféaux Xyftes> Au rede, It 
5Waiii. Aictevôit tenir un rang ccmlïdérable dans 
^^^'* le Gymaafc, puifqu'il eft fait men- 
tion de la potirpre & de la couronne 
du Xyftarque. 
Gaien,ie Squs CCS Officiers, 0& en voyok 
^y^'^^une foule d'autres , dont les noms 
dclîgnoient iès diffisrents emplois. Le 
Gymnafie, à la fdence des dicercices, 
joignoit un difcernement exaâ de tou- 
tes leurs propriétés. Le Padotriba, bot- 
nok fes connoiflances au détail mé- 
chanique de ces mêmes exercices; & 
fes foins , à former les élèves. HAlipta & 
Xtairalipta étoient originsurethent char- 
jgés d'oindre les adilètes ; mais ils font 
auifi pris pour les maîtres d'exerckres. 
tes Bains. Les bains occupoient une place dif- - 
tînguée dans les Gymnafes : on a vu 
combien cet exercice falutaire, étoît 
en u(age dans la période héroïque. Le 
défaut de linge, les chaleurs excefli- 
ves du climat, les fatigues^ la violence 
des exercices ^ le rendoîent îndifpen- 
fable. Peut-être eft-ce à fon ufage 
habituel, qu'il faut attribuer en partie, 
cette foupleffe fi particulière aux 
hommes d'alors. 

La néceffité & le plaiïîr furent les 
premières rè^gles ^e l'on confulta 

pour 
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pour le bain , & (Tâbord la nature en 
fit tous les frais. Une onde fraîche & 
pure, le^ fontaines & les rivières ' 

offrirent aux homnies les premiei^ 
bains : ce fut fans doute encore la 
nature qui leur apprit Tutilitc des 
bains chauds. Les fources d'eaux chau- 
des qu'elle produit, leur fervîrent de 
modèles pour s'en procurer de fadices : 
ïa Grèce les connoiflbit au temps 
d'Homère. Dès-lors , Fart fuppléoit à 
la nature; mais fimple encore, il con-^om^M" 
fiûoît à faire chauffer l'eau dans iin-^"*' 
grand vafe à trois pieds, puis à là 
verfer , à plufieurs reprifes , jRir la tête 
& furies épaules de la perlbnne affifb 
dans une baignoire, & qu'on oignoît 
d'huile en fortant. 

Les Grecs empruntèrent des Lacé- Tkucyê^ 
démoniens, la coutume de parokrenudis ^* ^' 
dans les jeux publics, de s'oindre a\rec 
fhuile , de fe couvrir de fable pbuï* les 
exercices, .& de les terminer par le 
bain , qui bientôt devint une affaire àt 
luxe. On tonftruifit des édifices pu- 
blics pour le prendre: les riches en 
eurent de particuliers; ce qui néan- 
moins étoit rare encore au temps 
d'Hippocrate : confîdératiôn qut fem- 
. pêchoit fouvent d'employer ce remède 
Tome VIL Q 
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dans le traitement des maladies aux* 
quelles il eût été très-propre. 
Vitruv. Sept pièces différentes , la plupart 
détachées les unes des autres > & en- 
tremêlées de quelques pièces deltinées 
aux exercices, conftituoient les bains 

2ui faifoient partie des Gymnaiès. 
:*étoienty i° , le bain froid; 2**, l'appar- 
tement où Ton fe frottoit d'huile; 3*", le 
lieu de rafraîchiffement ; 4°, l'entrée ou 
le veftibule du poêle; 5**, une ùuvc 
yoûtéc pour faire fuer , ou le bain de 
yapcur ; 6° , le laconique ou l'étuve 
sèche; 7**, enfin le bain d'eau chaude. 
Quand les bains écoient féparés 
des paleftres , ils étoient ordinaire- 
ment doubles ; les uns pour les hom- 
mes, les autres pour les femmes; car 
les LaceJémoniens furent les feuls 
d entre les Grecs, qui eurent des bains 
' & des Gymnifes communs à 1 un- & 
l'autre fexe. Dans ces bains particu- 
liers, les deux bains chauds fe tou- 
choicnt de près , afin qu'un même 
fourneau pût échauffer l'eau deftinée 
à tous les deux. Un grand baflîn , qui 
recevoit l'eau par divers tuyaux , oc- 
cupoit le milieu de 1 édifice : il étoit 
environné d'une baluftrade, derrière 
.laquelle un corridor forraoit un efpacc 
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aflez large pour contenir ceux qiiî 
attendoient que les premiers fortkTeut 
du baffin. 

On peut voir dans Touvrage de 
Burette , à quel point de délicatefle les 
anciens portèrent un exercice devenu 
pour eux de premier befoin : elle ne 
fe faifoit pas moins remarquer dans 
les vaiffeaux & autres uftenfiles que 
la néceffité , quelquefois même la 
volupté y introduinrentv On avoit 
imaginé des baignoires fufpendues, dans 
IfsfquelleSiau plaifir du bain, on ajou- 
toit celui de fe bercer par le mou- 
vement qu'on leur imprîmoit. 
j Le Strigile , qui n'ctoit pas moins en 
ufage dans les bains, que dans lesgym- 
nafes , fervoit à frotter ou à racler la 
peau des athlètes ou des baigneurs. 
. Des figues sèches, des noix, du Régime 
Êromage mou, furent, dans lespre-^^^ Athiè- 
miers temps, la feule nourriture des 
athlètes. Un fameux maître de paleftre , ^j}^' ^' ^'* 
nommé Pythagore, contemporain du Fauf^ ?. 6. 
philofophe de ce nom , leur permît '^*^'^*' 
Tufage de certaines viandes. La chair 
du bœuf & du porc, plutôt rôtie que 
Bouillie, aflaifonnée d'aneth , & ac-. 
çompagnée d'une forte de pain fans 
levain, fort groffier, fort pefant &c 

Qz 
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pétri avec le fromage mou , compoUt 
pour lors le régime athlétique. Ces 
hommes avoîcnt plutôt befoin d'une 
nourriture folide que fiiccujentc : fl 
fàlloit longuement & lourdement oc- 
cuper leur eftomac. 

Si Ton réfléchit flir î'énornïc déper- 
dition de fubïfcmce, que dévoient caufet 
aux athlètes leurs pénibles travaux , on 
ne fera point étonné de la quantité de 
«ourrirore dont ils fe furchargeoient 
ordinairement; car, furie point d*eïitrer 
tn lice , ils étoient plus modérés. Un 
ûàîtn, de athlète paflbit pour avoir fait un repas 
àignot. frugal, quand il n'avoît mangé que 
c, a!* aiih. deux mines de viande {a) , & du pain 
Thtocr. à proportion. Qu'eft-ce que cela, en 
'0^^-4» effet, comparé à la voracité de cer- 
tains d'entr'euxî ù celle, par exem* 
pie , d'un Egon , t}ui mangeoit , fans 
s'incommoder, quatre-vingts gâteaux j 
d'unMilon de Crotonc, que vingt mines 
de viande, autant de pain, & trois 
coupes de vin râflalioient à peine; 
de ce même Milon, qui ayant un jour 
parcouru le ftade entier , portant fur 
îes épaules un taureau de quatre ans > 
■» ■■ <i - • I.I.. ■■ « I .1 ■ ■ ■■ ' il. III » 

\ ( û ) Confultez \t Traité des Fi)i4s é 

Jàejures , danfi le x. Volume. 
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rafTomma d*un coup de poing , Se le 
fnangea tout entier le jour même? 
AfTurémenti les forces de la nature ne 
fuffifent pas à la digeftioa de tant 
d'aliqaents : auffi les athlètes étoient-ils 
fu jets à plufieurs difformités. Une pente ^ryht dt 
continuellç à Vaflbupiflement , une pe-^^''"^''^ 
fanteur d'efprit confidérable^ étoient*'^* 
la fuite d'un pareil régime. 

Leur embonpoint ne déceloît qu'un mvp. 
état périlleux. Lojn$ d'avoir un teint ^m»^- ^ 
yermeil & fleuri , fruit d'un exercice Pro^cpù ^Z 
fagement ménagé ,. ils étoient prefque i^^ 
toujours d'une pâleur extrême, & ra-» 
rement en trouvoît-on en qui la même 
vigueur fe. foutînt plus de cinq ans; 
Ils maîîgeoîerit indifféremment à toute 
beure : cependant ik avjoient x:outume 
de ne faire qu'un dîné médiocre , de 
n'y manger que. du pain, & de ré- 
ftrvçr les viandes, les plus groflîères,; 
pour le foupé qui étoît excefïîf , qu'ils 
pouffbient fouvent jufqu'au milieu de 
U nuit, & d'où ils paffoient au lit. 

Le viiî & Famour leur étoient fur»^ 
tout ftridement défendus. Pour leur 
rendre la pratique de la continence 
moins pénible ^ pendant leur prépa- 
ration aux jeux publics, on les obligeoiç 
de fe b^^igneç fouvent dans leaa 
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froide, & de porter des plaques de 

plomb fur les reins. Les- maîtres 

d'exercices portoient même le fcru- 

s. Ba/iL piric à cet égard , jufqu'à leur interdire 

^^%1^, la vue des belles perfonBcs. On vît lat 

va. i. so. Êimeufe Lais, devenue amoureufe d'Eu- 

^** bâtas de Cyrène, faire à ratWére 

des propofitions de mariage y & Fa- 

thlète , pour ne point s'expofer au ref- 

fentiment d'une femme , & fur-tout 

d une femme qui ne tiroit d'exiftence 

que de fa beauté, remettre la cour- 

tifanne après la célébratiou des jeux, 

éviter jufques-tà tout commerce avec 

elle, être déclaré vainqueur de fe^ 

rivauif, & partir vainqueur de Fa- 

mour (d), 

La pouffière dont fe cou vroient les 
athlètes, jointe à l'huile, à la cîrequf 
avoient fervi de matière aux onâîons, 
& à la fueur qui durant Paâion s'y 



(fl) Pour ne parokre pas avoir manqué 
de parole à Laïs, îl emporta le portrait de 
la Courtifanne » difant qu'il emmenoic Laïs 
foivant fes conventions : équivoque fondée fur 
h double fignification du verbe Grec «fs?, , qui 
fe prend pour mener & pour époufer. Charmée 
de la fidélité de Ton mari • l'époufe d*Egbatas 
loi fit élever une efpèce de coloflè à Cyrène* 
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étoit mêlée, fbrmoit un enduit épais, 
dont il falloit débarraflcr la peau après 
les^ jeux ; ce qui rendoît indifpenfable , 
Tufage du bainv& du ftrigile: on les 
frottoit auffi & on les huiloit de \ 
nouveau, pour réparer répuifement oii 
les avoient jeté des exercices -aufïï 
violents, & les mettre à Tabri des . 
inconvénients auxquels expofe une fa- 
tigue outrée. - 
. Les athlètes fe livroietit à ces exer- 
cices , en préfence de tous ceux que laf 
curiofîté ou Foifiveté attiroient à ces' 
fortes de fpeâaclesr- Mais la célébra- 
tion prochaine des jeux Olympiques , 
faifoît . redoubler de travaux. Sui-' 
voiis-les en Elide , où ils les contî- 
nuoient pendant trente jours. Ctû-p^ifd/h-.vit. 
fur-toùt dans ces dernières épreuves , Apoi, l^. c. , 
qu'ils mettoient à profit Thabitude de'^^*^^^^^-^^ 
fupporter des fatigues qui àuroknt fanu.tuênd. 
quelquefois le jour entier. Par ces''- 3- *^-*' 
exercices préliminaires, les habitants 
d'Olympie vouloîent, fans doute, s'af- 
furer de Thabileté de ceux qui fe pré- 
fentoient à leurs combats: ils euffent 
craint de déshonorer les jeux les plus, 
célèbres de la Grèce , en y admettant 
d'autres perfounages , que des athlètts 
parfaits. 

Q4 
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Les Grecs pouvoieot feuls entrer 
en lice dans les jeux Olympiques ; les 
Souverains roéraes n ctoient point dif* 
pentes de cette règle. 
Dion-'Hat. Anciennement, les feuls hommes 
»e^' ZT- y^^ purent dîfputer les prix dans les 
kt, ' jp^\i n^ il parott que dans la fuite, 
^^^yf' is Grecs fe relâchèrent à cet égard: 
^ non qu'il fut befom ^une nai^ance 
diftinguéei pour s'ouvrir l'entrée de la 
carrière Olympique; la plus humbfe, 
dès qu'elle étoii honnête, ne la fer- 
moit pas. Corébus, du nom duquel 
s'honoroit la première Olympiade vul- 
'Atfu».l$. gwcy n'étoit qu'un fimple cuifînier: 
*7' mais quelquiUuftre que fût la naif- 

lance d'un athlète » de mauvaifes 
mœurs la rendoient infuflifante. L'hon- 
i^éteté, dii moins aux jeux Olympiques, 
étoit un titre efiencîel à quiconque 
briguoit la palme. les Helhmodi- 
ques (a) avoient grand foin d'expofer 
aux athlètes , les conditions aux- 
TftiioftrMt quelles ils étoient admis. « Si votre 
^W- '• i: » affiduité aux exercices vous a mé- 
*''^* »ritc l'honneur de paroître aux jeux 



(il) On les notnrooît cncoM AgoTmkites^ 
Athlotkhtcs. 
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» Olympiques ; fi vous n'avez à vous 
«reprocher aucune lâcheté, aucune 
» infamie, demeurez avec confiance ; 
» fi vous n'êtes pas tels que nous l'exi- 
2>geons, retirez-vous. » 

Un héraut , après avoir élevé la 
main pour impofer filence au peuple , 
la raettoit fur la tête de l'afpirant , 
& Je promenant dans toute Té- 
tendue du ilade, demandoit à haute 
voix , fi cet athlète étoit irréprocha- 
ble en fes mœurs ; s'il n'étoit ni ef* 
clave, ni. voleur, &c. Un. homme de 
mauvaifes mœurs , ou mal conformé' 
ne fe fut pas expofé à cette revue. 

Enfuite , aii milieu du Sénat desEléens, p^^ j. ^ 
devant la ftatue de Jupiter Orkius , c 24. * 
armée d'un foudre à chaque main , ils 
juroient de s'être foumis pendant dix 
mois confécutife , à tous les exercices, • 
â- toutes les épreuves de Tinfiitution 
athlétique; d'obferver les loix pres- 
crites pour chaque forte de combat^ 
& de ne rien faire direâemeno ni 
ÎBdircâement , contre la police éta* 
bUe dans les jeux.. 

Les Hellanodiques portoient le 
fcrupule, jufqu'à faire prêter cette fé- 
conde partie du ferment , aux pères^ 
aiuc &ère& niême$. de Pàthlète , a'ils. 
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étoient prcfents, & aux maîtres d^e- 
xercices. Alors le héraut proclamoit 
publiquement les noms des athlètes, 
Sutu j&que les Agonothètes, avant l'ouver- 

AertfAu' ^"^"^^ d^ jeux , avoîent eu foin d'inf- 
crire fur un regiftre , avec celui de leur 
patrie. Le héraut faifoit rémunération 
de ceux qui dévoient paroître dans 
chaque efpèce de combat : le même 
ufage fe pratiquoit à Tégard de ceux 
qui afpiroient aux prix demufîque. 

Iln'étoit pas abfolument néceflaire 
d'être préfent pour fe faire infcrire; un 
athlète diflingué pouvoit mander aux 
Agonothètes, que fon deffein étoit de 
venir difputer le prix dans tel ou tel com- 
bat; mais il n*en étoit pas moins tenu de 
- fe préfenter au jour marqué , fous peine 
Véuit. i <. dfexclufîon. Apollonius Rhantis, d'À- . 

c. 21. ' 'lexandrîe,infcrit pour difputer le prix 
du pugilat aux jeux Olympiques , ar- 
riva trop tard, & prétexta que les 
vents contraires Favoient retenu dans 
les Cyclades. Héraclide , fon con- 
citoyen & Ibn concurrent , foute- 
noit qu'il n'avoit manqué fe jour du 
rcnde»-vous, que pour s'être amufe i 
recueillir quelque fomme d'argent aux 
juux de rionie. Les Hellanodiques 
d*01y mpie donnèrent Fexclufîon au prc-- 
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micr , & déclarèrent vainqueur Hé- 
raclidc, qui, faute d'antagonifte, ne. 
combattit point. 

Le fort décidoit du rang, dans les 
combats où plus de deux concurrents . 
dévoient difputer le prix. Si les athlè- ' ZucUn. h 
tes ne pouvoient combattre que deux ficrmoùnu 
à ^ deux, on les apparioit en mettant 
la même lettre fur deux ballotes; lorP- , 
que le nombre des combattants ctoit 
impair, une des ballotes n'avoit point 
decorrefpondante : & celui qui latiroit , 
étoit mis en réferve pour fe battre 
contre le vainqueur. Ce n'étoit pas un . 
médiocre avantage , pour un homme 
encore tout frais , d'avoir afFaîrc avec 
un antagonifte déjà fatigué. Mais lî les 
athlètes fe trouvoient au nombre de 5 , , 
7, ou 9 , contre lequel des vainqueurs, 
le furnuméraire avoît-il à fe mefurer î 
Ceft fur quoi il eft plus facile de 
former des conjedures , que d^établir 
une aflertion. 

Au refte, on fent de quelle impor- 
tance il étoit pour les contendants, 
que les chofes fe paflaflent dans Tordre, 
relativement au fort ; car la fupçrche- 
rie auroit pu mettre aux prifes un foible 
champion, avec un adverfaire redou- 
lable ; & Ton raconte à ce propos > 

Q6 
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Geit. 1 5. Thiftoire d'un athlète de Samos , quî, 

^ 9» muet de naiflance , s'appercevant de 

quelque fourbe de la part de celui qui 
tiroit au fort les combattants , en reçur 
une telle impreffioh , quà Tinftant 
même fa langue. fe déliant, « je te vois 
» faire » cria-t-il au traître. 

Quoique Famour de k gloire fut un- 
afliez puiflant aiguillon , pour engager 
les athlètes à fe comporter vaillamment 
dans le combat , on crut utile d'em- 
ployer 1 éloquence, pour les exciter 
jr. Bafii davantage encore. Les maîtres d'exer- 

Serm. a. <& cîce les cxhortoicnc par de grands 

^^*^ dîfcours> à foutenir courageufcment 

les travaux qui dévoient leur mériter 

la couronne. Quelquefois les Agono- 

Dh/t'Hai, thètes fe chargeoient eux-mêmes de 

tnptotrepu c^^te fonôioaj & Ton vit des rhé- 
teurs, fameux , prcfcrire des règles 
ppjjiT U compofition de ces fortes. 
VtadJ, 23, ue pièces. Ainfî , nous avons vu Dio- 
mède armant Euryalepour le pugilat^ 
joindre à ce foin officieux , celui 
d*cxbortex fon ami ,. à ne point s'ou- 
blier. 

"Tout moyen n'etoît pas permis pour 
fe procurer la vidoire : de figes 
lôix réprimoient une ardeur qui, fou- 
Ytoic fans elles ^ e(k été portée aur^elà 
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&S bornes. Un combattant pouvoit 
appeller la rufe au fecours de Ta- Pind.iji/^ 
drefle & de la force ; mais elle ne ^' 
devoit pornt aller jufqu'à la fuper* 
cllerie ; & ce n'eft pas à tort qiie 
Ménélas. dans l'Iliade, accufe le jeune L. 2^ tk 
fils de^Neftor » de lui avoir dérobé le '7°^ ^*' 
prix, par une manœuvre de cette 
cfpèce. 

Dans^ la courfe ,. par exemple, c'eût Cie. «m 
été une aâion puniflàble i de tirer fon ^' '• 3* 
adVerfairc en arrière , de Técarter à 
droite ou à gauche ; encore pliis de le 
jetter par terre : un brave athlète 
fongeoit moins, à retarder la courfe Zaitam. dà 
de fon antagonifte y qu'à accélérer la <?«^«'«o- 
fienne. 

Dans Iw combats , tels que le pu* 
gîlat & le pancrace , où la fcène étoit. 
prefque toujours enfanglarxtée , fi dé 
fiigcs règlements n'y euflfent pourvu ,^ 
îa mort des athlètes en eût. été fou vent 
le terme : il étoit donc exprcffément, 
défendu de tuer volontaireraeot fon. 
adverfaire dans le pugilat & dans la 
lutte. Le meurtrier ne pouvoit , à 1^ * 

vérité ,. être cité en juftîcç, ni con- V 1 

danwé à aucunjdédbmmagemeçt ; ipais 
i\ étoit privé de la couronne , quoique Pauf, i ^ 
ïidorieux ; punition dcwnue fi ka^^^ 
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iible à UQ athlète, nommé Cléomèd^/. 

qu'il en perdit refprit. 

Tàiioflr. i. C etoit encore un crime aux Lut- 

**pJ2[j;j.teurs & aux Pancratiaftes , de îe 

$on. ' mordre, de fe blefler les yeux, de fe 

^PtfK/ /, 3, frapper les c6te$ avec Textrémité 

des doigts. On ne fera point étonné de 

voir les Lacëdémoniens permettre lun 

êc Tautre à leurs athlètes ; on fouffiroit, 

même à Oly mpie , qu'ils fe ferraffent la 

gorge, prefque julquà fe fuffoquer. 

Un Spartiate , fur le point d'être ter- 

ratTé par fon adverfaire , lui mord le 

hras : « tu mords comme les femmes » 

s'écrie celui-ci. — ' « Non pas comme les 

» femmes << répond le Lacédémonien^ 

» mais comme les lions. » 

jigg, 4k On punifToit de verges, ceux qui 

cateex r»- contrevenoient aux loix athlétiques ^ 

dib,t. lé. ^ à celles qui concernoient la police 

des jeux publics. Entrer mal- à-propos 

en lice , en prévenant le fignal , ou en ne 

gardant pas fon rang; ufer de collufîon » 

étoit s'expofer â l'animadverfîon de ces 

jyj ^loix. On ne traitoit pas moins févè- 

1. 5. * rement celui qui , après avoir eu l'exclu- 

Pouf. L 6. fjQQ dés jeux, ofoit s'y montrer, ne fût-ce 

*' ^ que pour réclamer une palme qu'il nré- 

tendoît lui appartenir, quoiqu'il l'eût 

^ gagnéç fous un noi^ emprunté. 
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Il fe trouva des athlètes aflez bas w. /. s» 
pour vendre la vidoire , & d'autres ^* **• 
alTez vils pour Tacheter. Des amendes 
pécuniaires éfoient la peine de cette 
infamie, & fervoient à élever des 
ftatues aux Dieux. Une feule fois ht 
crainte fit difparoître un Pancratiafte, 
la veille du combat; Tamende fut U 
punition de fa lâcheté. 

Les difputes de mufîque n*étoîent Tacite 
pas foumifes à des loix moins févères , 
que les combats athlétiques. Quelque 
fatigué qu'il fut, un muficien n'avoit 
pas la liberté de s'aflcoir : il n'eût ofé, 
ni cracher, ni fe moucher; il ne pou- 
voir efluyer fa fueur qu'avec k bout 
de fa robe. 

Les couronnes. 5c les palmes étoienr Pauf.psfi 
cxpofées fur' des trépieds d'airain, &./?'»• 
dans la fuite fur des tables d'or & ^odd. n 
d'ivoire, ou fur certains difques ou $. y. xot^ ♦ 
baflîns , que l'on gardoit encore/ du 
temps de Paufanias, au tréfor d'O- 
lympie. Dans d'autres jeux Gymni* 
ques, une branche de palmier ornoit 
la tête du vainqueur. On infcrivoît fur 
ks reçiftres publics , Fefpèce de com- 
bat ou il avoit été couronné ; fa 
patrie , fon nom , celui même du 
vaincu. Plus d'uo athlète eut la gk^ire 
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de remporter plufieurs coutoones en 

un jour. 

Des magîftrats prélidoient à la diP 
triburion des prix & des couronnes: 
ceux d'Olympie , qui fe piquoient de la 
jufticela plusfcrupuleufe, employoienc 
dix mois à s'inftruire des fiaturs ago- 

Dto-aryy:niftîque8;&, pour n'être point tentes 
de les enfreindre, ils reraettoient après 
le combat 9 l'ouverture des lettres de 
recommandation qu'apportoient cer- 
tains athlètes. Malgré toutes ces pré^ 
Her. t a. cautions , les Egyptiens foutenoienr 

^'^ que cette juftice ne pouvoit être 
exaâe» au*autant que les Eléens ban- 
niroient leurs concitoyens des peux ; 
prétendant qu'il n'étoit pas poffiWe qu ils 
lie fiiflent favorifés au préjudice des 
étrangers. 
JÊm^LLê. On appella quelquefois de la fen« 

*^- tcmre des Hellanodiques au Sénat 
d'Olylmpie; car il fe préfentoit de& 
difficultés dan$ le jugement, d'autant 
plus qu'il s*ag}flbi£ moins de^ couron- 
aer le vainqueur en apparence, que 
ceux qui avoient remporté le prix , en 
ftivant toutes tes règles ^refcrites-par 
îk difcipHne athlétique : on vife aiiflî^ 
quelquefois des juge» accufés de s'étrfir 
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n eft temps enfin de voir les^ 
athlètes aux prifcs. Le foJeil n'éclaire ^«eP ^^H 
point encore le jour célèbre qui doit** *^' 
ctre témoin de tant de viâoires , & 
déjà la ptace deflinée à la célébration 
des jeux ^ efl remplie d'uoe foute innoni*- 
brable. Avant le lever de cet aftre, 
les Helhuodiques entrent & appa- 
rient les coureurs: ce ti'eft que vers 
le milieu du jour, qu'ils appelleront 
les athlètes au pentathle, & aux: aur ' 
très combjtts nlus pénibles. 

Les jeux Olympiques s'ouvroîeht iaCoi}t& 

rla Gourfe (a): cet exercice y tenoit 
premier rang* Il amufoit long-^ 
temps les fpeâateurs, & d'autant plus 
agréablement, que le plaifir qu'il don- 
Boit , n'étoit mêlé d'aucun fentimetit de 
peine. ] 

. L'ancienne manière de faire la guerre, 
Tcndoit la courfe d'une néceffité indif- 
penfable : l'homme alors y faifoit plus 
commeindividu, que comme partie d'ua 



(tf) Cqnfoltez , fur les exercices de la 
Paleftrique, cinq DiJJertat. de Burette^ 
fur la Lutte , le Pugilat , la Courfe , le Fen*- 
tatkUy le Dîfque OU PaUt^ tom. 3. deSi 
MSM..DE l'âcàd. . 
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corps. Soutenir de langues marches; 
fondre avec f récîpitation fur Fennemî; 
en éviter avec foupleiTe la pburfuite ; le 
preiTer dans fa déroute, c'eft prefque 
QP quoi confîftela guerre des Sauvages ; 
éc y de toutes leurs qualités guer- ^ 
cières , la plus importante efl Tagilité. 
Elle ne fut pas moins néceflaire 
dans les temps poûérieurs* o II faut» 
T5p«w.I.ï» 4jt un ancien xaâicien « accoutumer 
***' i>à.la courfe, ceux que Ton deftine 

D à la guerre, afin qu'ils foient en état- 
»de fe jetter plus vivement fur l'en- 
x^nemi, de fe faifir au icfoin d'un' 
3»pofie avantageux , de Tenlevw ,. 
I» d'aller promptement à la découverte , * 
B d'en revenir de même, & d'atteindre 
» plus . facilement les fuyards^ . 

On fit enfuite de la courfe un objet de 
plaiiîr , & enfin la' médecine s'en empara, 
comme d'un moyen propre à rendre 
la fanté, ou à prévenir les maladies. 
Titmv, h La , partie des Gymnafes où les 
|.c.ii. coureurs s'exerçoient , & le lieu où 
dans les jeux publics , ils venoient • 
faire montre de leur agilité, porroîent 
également le hom de Stade (a), ' Celui 
dfes jeux publics d'OIympîe , étoit 

(«) Ce mot, dans la preqûère inAituMoa» 

V 
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formé par une levée , ou cfpèce de Pauf. t n 
terrafle, fur laquelle les Agonothètes ^' *•• 
avoîent leurs, fièges. Il étoit de fix- 
cents pieds , & n'avoit eu , dit- on , Gcii l'tl 
d'autre mefure, que le piedd'Hcrcule: *• ''^ 
il furpaflbit tous les autres Aades 
compofés d'un pareil nombre de pieds» Cenfir. f* 
précî rénient de la quantité dont le pied ^^ 
du héros excédoit celui d'un homme 
ordinaire. ^ > 

Une ligne tracée fuivant la largeur Tom 
du ftade, compofa d'abord la barrftre? i^u^^^^a 
ï cette îtiace, on joignit ou Ton . 
fubfbitua une petite éminence, ou efpècc 
de gradin. Une fimplé corde , ou. une 
tringle de bois» fervoit à mettre UO' 



ne figciifioit autre cho(è , qu'une certaine 
mefure employée par les Grecs » pour déter- 
miner la diflance aun lieu à un autre. Le 
nom de Stade convenoit d'autant mieux, dit 
BuKETTE , à cette efpèce de mefure , qu'on, 
ne pouvoir ^parcourir avec vîtefTe, un efpace 
de cette étendue ^ Tans marquer le terme de 
ç^tte coprfe» pariuhe petite ^^rron c}ui fervoit 
l reprendre haleine. Ainfi , lorfqu'on comptoir 
incertain nombre de J?^i/r5 d'un endroit a un 
autre, on diftinguoit originairement par-là, un 
certain nombre de paufes ou de flations qui 
divifoieht en parties égales, l'efpace dont oi> 
faoxx, la tnefure ou ].'éten4ue« 
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frein à Fimpatience drs coureurr» 
îofqu'au moment où on la baiflbit pour 
donner le.iignal : alors ils s*élançoient 
dans la carrière, à Textrémité de la- 
faéîaH. de qnellç étoit la borne. Les coureurs^ 
^p^}^ qui faifoient ufage d'otiâions & de 
[Sf^t^jififùidàonSy xi'avoient qu'âne ceinture Se 
mpà.inau^. ^f^^ efpèce de chauffare particulière: 
exercés fur un fable mouvant & qui 
cédoit à la moindre impreffion , ils vo- 
laient fin" un terreinfalide (a) > tel que 
celui des fiadcs. publics. ». 
Tmtf.paP' On rendit k courie un fbeâacle 
Jbn. pbis ttttérefiatit encore , en donbrant fés 

Wim^Od'z. difficultés. Les jeux Némécns avoient 
^^ * * des athlètes qui couroient le ftad* 
tout armés : Oiympîe admît Te même 
c*ercîcè , qm slntroduîfit dans " les 
jeux Pythiques > & probablement dàna 
les Iflbmiaues; 
Pte/ 1 4. Ces athlètes , nommô Hoplitodro* 
Vr d jB- ^^^ ^*) * avoifent au moins le cafque , 
lAîopf /*4. ' le bouclier & les bottines ; peut-être 
pKw* 1 6- l'armure complette^ mais légère fans 
doute. Ihn^ la fuite > les Ëlétns ayant 



(a) Nous renvoyons à Borétte, poat 
•e qu'il dit (iir l'extirpation de k rate. 
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1>ànni cttte courfe de leurs jeux > les 
autres Grecs les imitèrent. 

Rangés fur une même ligne. Se 
dans la place que le fort leur avoit 
«ffignée^ les coureurs, en attendant le 
moment du départ > préludent par 
divers mouvements i & fe mettent eik 
haleine. Le fignal éft donné, ils par- 
tent, ou plutôt ils volent; Tadrefle 
feulé Se la légèreté fc difputent la 
vidoirc. Si par un accident imprévu , 
un athlète tombe , & entraîne dans fa 
chute , celui qui le fuit ; fest:oncurrents 
peuvent fans honte, profiter d'un avan- - 
tage dû au feul hazard , & le premier 
arrivé au terme, enlève le prix. 

Quelle idée nous laiflfent des cou- ^^ii„^ jj^ 
reurs , les exprelîîons âont fe fetveni ^y4^. c. i. 
les attteurs, pont peindre la rapidité de ^ ^jf^lt^ 
leur courfe ! Laaas ne laiifoit fur le ' * 
fable aucun veftîge de fes pieds; jamais 
Arias ne fe voyoit qu'à la barrière , 
ou à la borne ; Polymneftor , jeune 
Chèvriet de Mïlct, ti'eft proauit aux 
jeux Olympiques, qu'après avoir atteint 
un lièvre à la co\irfe. 

Ce que Pline nous tatonte de la i:.37.c.2«î 
légèreté des coureurs, ne fera qu'a- * ^- ^- ^- 7i. 
jouter à notre étonnement. On re- 
^ardoit comme merv^eilleux , que Phi»» 
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Iippide eût parcouru en deux jours » 
les II 40 ftades qu*il y a d'Athènes à 
Lacédémone , jufqu'à ce qu'on vît 
Anyftis , de cette dernière ville > & 
Philonide coureur -d'Alexandre le 
Grand, faire le chemin de Sicyone 
à Elis, qui ell, dit-il, de 1200 ftades» 
entre la première & la neuvième 
Heure (a). 

! Outre la courfe du fimple ftade, 
dont il vient d'être queftion, 8c qui 
confiftoit à parcourir une feule fois 



(a) Le mêcne auteur ajoute que, de (bn 
temps, on voyoit des Athlètes parcourir 160 
mille pas dans le Citque, & <}ue, fous le 
ConfUla t de Fonteius & de Vf p&nius , un enânt 
de huit ans, avoit parcouru dans ce tnéme 
Cirque, 75 milles, depuis midi jufqu'au foir. 
Ce qui rend ces courfes ï pied plus merveil- 
leulès encot-e , c^eft que Tibere-Néron mit un 
jour & une nuit, pour faire, av&c trois voitures , 
Utié marche de aoQ mille pas. Au fujet des 
laoo ftades parcourues en neuf heures , par 
Philonide , le Tradudeur de Pline obferve , 
qu^en certain temps de Tannée, les heures des 
anciens éxcédoient de beaucoup la durée dts 
nôtres. Lorfque le coureur revenoit d'EIis 
i Sicyone , il n'y arrivoît qu'à la troiiièroe 
heure de la nuit, quoique le chemin fât en 
pçote. Se par conféquent plusâcile. La raifon 
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retendue de la carrière, il y avoit 
encore le Dolique , ôc celle du double 
flade. . ^ 

Dans celle-ci , nommée Diaule , les S$hôi jbip 
athlètes, fou venf armés, & portant une ^^^•'^^''^ 
couronne fur la tête, après 2iwoiTjim. 
tourné la borne > regagnoient la bar- *^««* 
rière par Tautre côté de la lice. 

Cet exercice nuoique très-ancien, 
ne commença néanmoins à faire partie 
des jeux Olympiques, que dans laqua-*- 
xorzième Olympiade. 
: La plus longue des courfes ago* 
niftiques , étoit le Dolique , où 
l'on tournoit . plufieurs fois autour 
de la borne. Elle étoit compoféc 
de plufieurs Diaules : mais nous ne 
pourrions rien dire de fatisfaifant 
Xur le nombre des llades qu'elle com- 
.prenoit^ 

Le foleil approche du milieu du le PénM 
Ciel; les courfes font finies, lesHel-^*^^* 
Janodiques appellent les athlètes pour Pouf, /. a 

c. 8. 



efi qu^en allant^ il fuivoltle tours dufoleil; 
au lieu qu'en revenant, il le croifoit; puis 
paiTant outre, il le laiffoit dé plus en plus 
/derrière lui , s'avançarit toujours vers des lieux 
à regard defquels cetaftre étoit déjà couché* 
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Anjlùt. le pentathle. La matinée avoit été em^ 
lUei. /. i.ployée aux exercices doux & mode- 
*\JliiA*/. i.rés; Vaprès-midi étoit réforvé aux 
f.#.i« 1^.8. plus pénibles. 

Entre ces deux efpèces de combats, 
étoient placés ceux qui réunifToient 
Tagilité à la force : rarement il fè 
trouvoit des athlètes qui exceUaflènt 
«n Fun & en l'autre genre. Les Peata- 
thles» ainfi nommés des cinq exercices, 
la lutte , la coarfty h faut , le difqw 
Ù le javelot, dans lefquels ils fe diftin- 
guoient, étoient regardés comme les 
plus parfaits de tous. 

Le pugilat en fit auffi partie. Les 
différents combats Gymniques ne fu- 
rent introduits mie fuccefïivement dans 
iesjeux. Ils conuftèrent d'abord, dans 
la lîmple courfè du ftade; on y joi- 
gnit enfuite le dia«ile, puis la lutté 
& le pentatHe; le pugilat n'y parut 
^ue plufîeurs années aprè^. Dans la 
première inftitutioft du pentathle , cet 
exercice ne put donc y être compris , 
puifqp'il ne faifoit point encore partie 
des jeux. On le joignit enfin aux cinq au-* 
très , & les athlètes , qui alors euflTent dû 
porter le non! d!HexapUs , confet- 
vèrent néanmoins celui de Pentathles , 
confacré par Fufage^ 

Nou^ 
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^ou8 avons déjà parlé de la courfe; LeSatrci 
nous traiterons bientôt de la lutte, 
& du difquc. Les jeux célébrés en 
l'honneur de Patrocle , nous ont 
dfftrt rcxerCice du javelot, fi né- 
ceflaire pour la guerre : le faut ne 
rétoît pas moins. Pour s'y rendre LuctaH. î\ 
plus habile, les fauteurs s'exerçoient ^'^• 
d'abord , en tenant à la main des boules 
de plomb : ils faifoîent voler la pouf- 
fière comme les coureurs; mais fans 
changer de place. Lts Lâcédémoniens xenoph. 
fautoient en hauteur, en longueur, en &'^fiS!^'j, ... 
arrière. Quelquefois le faut fe faifoit "^-^ ^ * 
avec les mains vuides : on s'élançoit 
d'tin endroit pour arriver à un autre ; 
delà c6 proverbe Grec ,• fauter au- 
delà des bornes , pour défîgner un 
homme qui donne dans Texcès. 

Le Pentathle fe décidoit eh un feul Schoh 5b- 
jour, fouventmême en peu d'heures. ^^^^- ^* 
Sauter le plus loin , pouffer un difque ^87. ^^ 
à plus grande diftance , lancer un ja- 
velot plus près du but, fournir plus 
promptement la carrière du flade, / 
renverfer le premier fon adverfaire; 
c'eft en quoi fonîîftoit cet exercice. 
L'athlète qui n'eût pas vaincu dans patf, 
ces cinq combats, n'étoit point cou- -^''"^- ''* 
ronné; à moins que fon rival, après ^' -^^^^ 
Tome VII, K 
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quelques efforts i reconnoiflant la fu* 
périorité de foa adverfaire , ne lui 
abandonnât la couronne » fans la lui 
difputer davantage. 
Xe Dîfque. t'accidcnt arrive à P^rféc inventeur 
du dij'qut (a) ou palet y n'avoit pas fait 
0.^6!&r t négliger cet exercice : il faifoit partie 
^•8- des amufcments, dans les fiècles hé- 

»yj!,'^f^,^ roïques ; dès le .temps d:Hercule , il 
étoit admis à Olympie : négligé enfuitc, 
il rfy reparut qu'a la dix- huitième 
Olympiade. 
Euji in Comme le diFque^ dans les jeta 
tuyfl^. publics , faifoit partie du pentathle,le 
£>vix Meu joifcobole neparoiflbit fur Farènc, que 
couvert de Técharpe ; il demeuroit 
dans le même équipage qu'exigeoient 
les autres jeux compris fous cette 
dénomination. Cette nudité lui per- 
mettoit les mêmes ondions qu'aux 
lutteurs, & lui procuroit autant de 
ibrce & de fouplefle. 
Xuctan. in Le difquc étoit de cuivre^ de fer, 
Ànachar* OU de bois ; de figure lenticulaire , 
Vd^t '"H'une furface fi polie , 4ue pour le 
:Sut. L 6. tendre moins gliflant ^ les athlètes 
âvoient foin de le ftotter de fable ou 



^*) Du verbe /^/jtio'^M^rj tancer. 
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île pouffière, aînfi que la maîti qui le 
foutenoit. Homère, en donnant à cet inad.ux'^i 
îriftrument Tépithète de SMlafiO^é^ , ^ue v. 43ï' * 
Vanponc fur l^ épaule t fait allez coti- 
noître -qtielfe étpit fa pefanteur. Oh 
employoit auffi des difques de pierre^ 
percés d'un trou , dans lequel on paflbît 
une corde qui fervoit à les lancer 
avec plus de force & de facilité. En 
attendant le 'iîgnal, les athlètes pré- Stat. un 
ludent pour effayér leurs forces, « fe-'^v 
mettre en haleine : ils lancent le difquc 
perpendiculairement;^ lignai eft donrti^ 
il s'agit de vaincre. 

Poui: éviter toute fupcxchetie, Un Suu.Homî 
même difque fert à tous les concuf rents, ^l^^ ^^' 
te premier te faifit ; il avance un dé fts 
pieds , fur lequel il courbe tout le 
corps ; fait faire plufieurs tours prèf^ 
que horizontalement à la lourde mafle^ ^ 

là lance enfin , en la pouffant de la ' ' 
main , du bras & de tout le coYpt 
-qui fuit en quelque forte la même im^ 
pulfion. Le difque échappé, vole en 
décrivant une ligne plus ou moins 
courbe. Les autres concurrents s'ap- 
procheht ; cTiaque cotfp eft marqué pat 
Im piquet, une flèche. Dans cet exèf- '"^"^^ 

cîce on ne mettoit de borne, que celle 
^e la vigueur àe ïathlète ;, le .vain- 

R2 
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quQur était celui dont le difque avoit 
dépaiTé ceux de fes antagqniftes. 
ta lutte. Un des pFus anciens exercices eft la 
lutte (a). Long-temps avant qu'on eût 
établi des écoles pour appeller Fa- 
drefle au fècours de la force , les 
hommes fe mefutèrent dans ce com- 
bat t où le plus robufte étoit toujours 
afluré de la vidoire. 

Dans des fîècles où Ton connoîflbic 
peu les armes artificielles, & oùnéan^ 
moins Thomme étoit fans ceflè en 
guerre, il falhit néceflairement per- 
fââionner les ioflruments que la na* 
ture lious donne pour notre défenfe; 
c'eft ce qui produifit la Gymnaftique, 
dont tous les exercices ne furent 
d'abord que dçs imitations de l'art 
fimefte de fe détruire; des prépara- 
tions à ce pénible métier. 
Tduf, l I. La Gymnaflique doit une partie de 
*39. fes progrès à Théfée; infeniiblement 

des pratiques informes s'étoieat ré- 



(a) On peut voir, <!lansla Dijfèrtation de 
Burette , les différentes étymologies 
qu^on donne de ce mot. La plus naturelle paroic 
être celle qui fe dérive de UxXn, nom Grec 
4e cet exercice} de fr«Wi7r^ fiçouer^ agittr^ 
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Suites en art : te premier , il établie 
des paleflres publiques, où des maî- 
tres enfeignoient la lutte aux jeunes 
gens. 

Hercule , en inftituant les jéii^ 
Olympiques, avoit impofé aux com- 
battants , la loi d'y paroître nuds. 
Dans 'les premiers temps, les femmes, 
loin d'avoir la liberté de combattre 
aux jeux publics , comme elles l'eurent 
par la fuite , ne pouvoient pas même 
y. affifter. 

La nature de la plupart des exei*- 
cices, la chaleur du climat & de la 
faiibn, fembloient exiger cette nudité. 
Une efpèce de ceinture , ou d'écharpé, 
étoit la feule chofe, qui , au rapport d'un Ciem, Pad. 
auteur i empêchât les athlètes ^'^^ok^'^.;J'^'. 
mis bas toute pudeur; mais Fécharpfe 
d'un d'enrr'eiix s'étant déliée , lorfqu'il 
difputoit le prix de la courfe , fes pieds 
s'embarrafsèrent , il fe laiffa tomber, le 
tua, ou au moins céda la vidoirè à 
fon rival ; & une loi enjoignit de ne com- 
battre déformais qu'abfolu nient nud, 
comme les Lacédémoniens (a). Cette nu- 

{a) Deriys d'Halicarnaflè ( h 7* ) place Té- 
jïoquédece règfemenrvers ià quinzième Olym- 
piade; mais Thucydide (f. i.) U fixe vtré 
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4itcfacnitt>itrufagedes:Qnôioiis, dd|î- 
nées à donner au corpsplusjde fouplefle^ 
^ à le remettre de fa lafllitude. 
ZuàéM.i^ Dans les palefires, des Officieris 

Cyfnn. particuliers rendoient ce fèrvice aux 
athlètes; quelquefois ils fe le retf- 
doient réciproquement: maiscommeccs 
Qnâions n'euiTent laiffé aucune prife 
fur eux , ils fe rouloient enfuice fur lu 
pouHière , ou fe couvroîent d'un fable 
très-fio : préliminaire fi eflèntiel à la 
lutte & au pancrace» qu'on difoit d'un 
athlète qui gagnoi^le prix fans corn- 
I^attre, qu'il avoit vaincu fans ppujfftère. 

Ton.Onam., L^s lutteurs font fur Parène ; chà- 

'^«.30- cun. a fon . a^verfaire. Ils. s'empoî-^ 
gnent; fe tirent en ay^ant.: tantôt leurs 
membres entrelacés , femblent de deux 
corps n'en faire qu'un ; tantôt ils fe 
faifillènt 6c fe ferrent à la gorge ; ils fe 
heurtent du fronjt , fe donnent le crocen- 
jambe, & cherchent à fe renverfer. 
Orib.t. é.. L'athlète a^-il entraîné fon anta- 

.«.a«. gonifte dans fa chute? le combat re- 
commence. Couchés fur le, feble , Jl$ ic 

Je temps de la guerre du Péloponnèfe» ler 
Asiatiques n'adoptèrent point cette méthode, 
& continuèrent i fe couvrir d^écharpe» dans l^ 
I^utte & kPugilaCk 
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roulent l'un fur Vautre, s'entrelacent 

en mille façons , cherchent à gagner 

lé defliis , à contraindre l'adverfâire 

de demander quartier , de fe confefler 

vaincu. Cette efpèce de lutte , s'apr 

pelloit Horizontale: celle qui Tavoit 

précédée, fe nommoit Perpendiculaire.. 

La troinème , qui peutrêtf e n'étoit G^^^^'*. '^^^ 

qu'un prélude à là véritable lutte, ft'/'^"'^^-' 

confiftoit à fe croifer les doigts , en ' * 

fe les ferrant avec force ; à fe pouf 

fer en joignant les paumes dés mains; 

à fe tordre les doigts , les poignets, 

& les autres jointures des bras, fans 

feconder ces divers efforts, parlefe- 

cours d-aucun autre membre. Un cer- Pauf.iê, 

tain Léontifque excelloit tellement dans '^- 4- 

ee combat , qu'ail Templofoit feul pour 

obliger fon antagonifte d'avouer fa 

défeite. 

La lutte d'Ajax & d'Ulyfle, donr 
nous avons donné la defciription d'a- 
près Homère , fait mieux connoître 
cet exercice* que les plus longues 
diflertations. Plaçons encore fous les 
yeux du ledeur un de cts^ tableaux, 
tiré du roman d'Hëliodorc : c'éfl x. if. • 
contre un Ethiopien, que Théagèhe 
s'apprête à combattre : «les bras étendus 
»'€n avant, ferme fur fes piedè, pliant 
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r> un peu les genoux , courbant Se 

2> arrondiflant le dos & les épaules , la 

» tête un peu penchée fur le cou ; e& 

»un mot, roidiffant & tenant ra- 

j^maflees toutes les partiels de fbn 

» corps, il attend avec impatience fbn 

»adverfeire. L'Ethiopien rit de cette 

'> attitude ,& témoignant fon mépris, 

» court à lui avec impétuofité ; de 

»fon bras, comme d'un levier, il îe 

» frappe fi rudement fur le cou, que 

» le bruit fe fait entendre des fpeaa- 

» teurs. Théagène fent que la rufe le 

» fervira mieux que la force; &, quoique 

> le coup qu'il vient de recevoir , ne 

^Tait que légèrement ébranlé , il feint 

» de reflentir la plus vive douleur, & 

» préfente l'autre côté de fon cou & 

» découvert. L'Ethiopien revient à 1^ 

* charge; Théagène cède, & feint d'ê- 

»tre prêt à tomber fur le vifagc. 

» L'audace de fon adverîairc augmente ; 

»ne doutant plus de Fa vidoire, & 

»ne fe tenant plus fur fes gardes, il 

j> fond une troifièmefois fur Théagène, 

» qui, tout courbé, fe jette brufquC' 

» ment fur lui , tandis qu'il lève le bras 

»pour le frapper; & fe dérobant au 

»coup qui le menace, de fon bras 

adroit il repoujRe en haut le brai^i 
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t> gauche de fon antagonifte ; de l'autre ^ 

».iMui décharge m coup fur la jbue* 
»tEthiapîett eft eritraâfic pat ia pe- 
y> fanté chute de fa main , qui tombe fan^ 
» rien rencontrer. Théagène fe gliflè 
» par-deflbus fon aiffelie , k faifît au ' 
» corps parderrière: il peut à peine 
« ren»brafler ; puis lui froiffant rude- 
» ment & fans relâche, les talons & les 
» chevilles avec Tes - pied», il le fait 
» tomber far les genoux, fe jette fur lui, 
»Iui poufle en avant les deux mains > 
»fur lefquelles il fe foutenoit encore > 
» & les lui tirant en arrière > par-defllis 
^h tête, pour -ks joindre fur les 
» épaules , îl le cmiche par terre. »* 

Il femble oue la couronna étoit bien 
due à Fathlète qui avoit une fois 
terrafle fon rival dans ce pénible 
exercice ; néanmoins elle n'appartenoit 
qu'à celui qui , après trois combats de 
fuite , avoit au moins remporté deux 
vidoires. Le famcut Milon fe préfente 
pour lutter ; perfonne n'ofe fe mefurer 
contrç un tel adverfaire. Le préfident 
des jeux l'appelle pour le couronner; 
le pied luî glifTe en s'approcbant ; il 
tombe ; le peuple s'écrie qu'on ne' doit •^f^t/M. K 
point couronner un athlète qui même \\^' ^' ^^ 
fans adverfaire , 4ie fait fe garantir 
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de la. chute, a Ce n'cft pas encore 
la troifième » répond Tathlète eo fe 
relevant.; « je. fuis tombé une^ fois ; 
» mais il faut encore que quelqu'un me 
» terrafle. » 
Paît/. /. 6.. Six fois cct incomparable Croto- 
^'Jf' & niate, fut déclaré vainqueur à la lutte 
/.a. c. 13. dans les jeux Ulympiques, & lapre- 
Ge//./. i5.jnière des couronnes lui avoit été 
^*j?^}.3f^^ adjugée en un âge. où il combattoit 
l^-c..i2. dans la clafle des enfants; il eut un 
fuccès pareil aux jeux Pythîques. Ja* 
mais on ne connut.de force aufli pro* 
dîjgieufe.; on lé vît^porterfurfes épaules^ 
fa propre ftatue -ûite. en bronze par 
Daméas fon compatriote: Perlbnnc 
n'étoit capable de lui arracher de la 
main , une grenade qu'il empoignoifi 
fans récjafer. Il fe. tenoit fi ferme 
fur- un îfque huilé,, qu'il étoit im- 
poffiblede Vtn faire defcendre; II fe 
ceignoit. le front d'une corde , & en 
retenant for temenjc, fon hafeine , s'en^ 
flpit les veines au point de la rompre, 
lorfqu'appuyant foncoudevfur le coté, 
il prefentoit la main droite ouverte ^ 
les doigts ferrés Tun contre l'autre^ 
à l'exceptipa du pouce qu'il tenoit 
éfevé, nul homme n'eût pu lui féparer 
k petit doigj, des trois autres*. 
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Cet athlète eut le fort de la plupare 
des hommes extraordinairement ro* 
bulles, qu'une confiance téméraire 
conduit fouvent au tombeau. Ayant 
trouvé aux environs de Crotone » un 
vieux chêne entr'ouvert par des coins 
qu'on y avoit enfoncés, il entreprit 
d'achever de le fendre : il dégage les 
coins ; les deux parties fe rejoignent ' 

& lui prennent les mains. Ne pouvantx 
fe débarraflfcr, il devient, la proie der 
bêtes féroces. 

Oft^ raconte du Pancratîafle Poly- PaupL ^. 
damas, des chofes prcfqu'aulfi furpre-^*^* 
nantes. Seul , & fan» armes , il tua fur 
le Mont Olympe., un lion furieux. Il 
faifit par les pieds de derrière un tau-. 
reau> quîcie put échapper , qu'en laiflant 
dans la main de l'athlète^, la corne duv 
pi|îd par lequel il le tenoît. DHme main, 
il arrêtoit un char dans-fa courfe la • 
pius précipitée. Etonné de ce qu'on* 
difoitde-ce^ erfonnage, Darius Nothus • 
deiîra lé voir : il fe battit contre trois ^ 
feldats de ceux quiportoient en Perfc^^ 
la nom d'Immortels^ fiches plus aguer- ~ 
ris ; il les tua tous. Un excès de r 
confiance le perdit ; il étoit entré dans> 
une grotte avec quelques amis ,, pour r 
y prendre k frais ; le roc s'entr'ouyr^^ , 

R. 6' ■ 



y Google 



59* H I S T O I R B 

fes compagnons fuient; il croit pouvoir 
foutenir la montagne ; elle s'écroule Se 
reofevelit fous fes débris. Ces faits 
qui paroifTent incroyables , furent ad* 
mis par Tafitiquité qui tious. les a 
eonfervés : ils q'avoient rica tféton- 
uant pour elle. 
Le Pugilat £çs Pentathles cèdent la place aux 
4:race. ^" plus robuftcs des athlètes : de nouveaux 
^edades vont s'offrir à nos yeux. 
Le Pugilat fe préfente ici natureHe- 
ment, & nous conduit au Pancrace qut 
étoît compofé de la lutte & de ce 
premier exercice. L'une confîftoît en 
fecouflès & en contorfîons ; Faurre 
portoit des coups & les paroit : Te 
Pancrace les réuniflbît tous deux. 

Les Grecs s'adonnèreht de très- 
bonne heure à cet exercice , qui de- 
mandoît plus de force que de fou« 
pleflfe : atTflî toutes ondions y étoient- 
elles négligées. Il exîgeoit Uii terreia 
ifolide, & fur lequel on put com- 
battre de pied ferme. Les athlètes y 
portoient une écharpe; ordinairement 
même , ils fe couvroient les mains^ 
& les oreilles. Pour être vidorieux,. 
il falloit que l'àdverfàire fe déclarât 
vaincu , foit de vive-voix > foit par 
quelque fîgnè. Un pareil aveu eut trop 
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toute à l'orgueil Spartiate: aiiflt La- 
cédémone étoir-elle la feule ville de 
la Grèce qui rcjettât de fes Gyimiafcs^ 
le pugilat & le pancrace. Eh géoéral^. 
Us Grecs faifoient peu de cas de ce 
violent exercice, qui prefquç toujours 
enfanglantoit la fcène, expofoit ceux ' 

qui s'y livroient à être eflropiés pour 
le refte de leurs jours , à fortir mu- 
tilés du combat ; fouvent même à y 
laifler la vie. 

Naturellement cauftîques, les Grecs 
railloîent volontiers ces malheureux ; 

ainfi défigurés; & les poètes ne fe 
faifoient point un fcrupule de s'égayer 
à leurs dépens. « Ce brave Olympio- Anthot.,ii 
unique » dit plaifamment l'un d'eux ^*-*^'*' 
« avoit autrefois un menton, des four- 
» cils , des paupières, des oreilles ; il 
»x perdu tout cela, depuis qu'il fait 
» profeffion du pugilat : auffi ne re- 
3* cueillera-t-il rien delà fucceffion pa- 
éternelle; car, après l'avoir confronté 
»avec fon portrait , produit par foa 
». propre frère , on n'a trouvé en- 
»tr'eux aucune reffemblance , & il 
» a été déclaré étranger. » 

«Ulyfle » difoit un autre «'après nu^.iti 
» vingt ans d'abfence , fiit reconnu par 
^foa chien. Pour toi, Stratopho», 
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» après quatre heures de pugilat, ctt' 
» deviens méconnoiflaUe-r non-feulc^ 
»ment aux ctiiens, mais à toute la 
» ville; regarde*toi dans ton miroir» 
»& tu jureras que tu n*es. point 6tra^ 
» tophon. » 
Gâkn. Tandis que les poètes lançoieot dck 
^^^^^j^fkcGSifmes tuv le pugilat, des écrivains 
péirv. pu. «. férieux cherchoient. à «n prouver Tex- 
^ travagance; mais^ qi^nd le ridicule ne 

parvient point à corriger , il efl rare 
que. la xaifon le tente avec Aiccès. 
SHo'Càry// Ow a* va cependant un de ces 
' athlètes mériter d'avoir des orateurs 
diftingués pour pan^yxiftes : c'étoit 
Mélancomas. Ses bras & fes poignet» 
avoient.açqnis une telle force» qu'i) 
pouvoit pendant deux jours confécuttfsv 
les tenir dans une extenfton continuelle: 
iln'employoit point d'autres moyens de 
défenfe. Devenu par-là inacceffible à fes 
adverfaires » après les avoir épuifés en 
efforts inutiles, il les contraignoit de 
]ui céder la vidoire , fans avoir 
ordinairement donné ni reçu un fcul 
coup : c'écoit vaincre au Pugilat , fans 
Texercer. 
yc Les poings furent d'abord les feules 

armes ufitées dans ce combat : mai» 
i^itroduits. dans les jeux publics >. kr 
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athlètes furent armés de cefles, tt- 
p^ce de gantelets compofcs de pla- 
ceurs courroies Ca ) peu larges > . 
<{ui affermifloient le poignet & les 
doigts en. arrondi^Tant la main » & 
augraentoient.la violence des coups: 
mais ils euflènt paru troprdoux en« 
core ; les ceûes de cuir fimple » n'é- 
toient en ufage que dans les Gym- 
nafesoù s'^xerçoient les athlètes. Dans Pfat.dereg. 
ks jeux publies;,, pluficurs plaques ,.ou '• p>^f '" , 
boffettes de cuivce , de fer, ou decept,pçiit.. 
plomb, en rendoient la fuperHcie ra- 
boteufe , &. les atteintes^ plus meur^ 
trières. Cette arme ne pouvoit . être 
admife dans le pancrace; elle, eût 
empêché les athlètes, de fè faifîr , 
comme-ïexigçoit la lutte, qui faifbit 
partie de ce combat. 

Les Grecs y malgré les violents exerr; 
cices auxquels, ils s'adonnoient , & qui '■■> 
cndurciflbient extrêmement leurs orr 
ganesy n'euflent point été à Fépreuvc 
de pareils coups : des Amphotides^ 
efpèce de calottes, couvroient leur 
tête , à laquelle furrtout en voulait un 



(a) V/^Àvriç,. des courroies^. Us ^\ioieni 
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^hlète , lôrfqit it fe battoir à outrance j 
& amortiffoient la violence dés coups. 
^^nan.v-h. Le trait firivant, fera' juger de. la 
ï. la c. 19. confiance tf'un de ces corfibattants lun 
horrible coup hii brifè les dents ; au- 
cun nrouvement extérieur hé décèle, fa 
bleflure ; il les avale avec le ftng quî 
fort de fa plàîe, & par cette- rufe 
courageufe , domte l'àdverfaire qui ve- 
noit de le Heflfer fans le favoîr, & 
qui perd courage au moment qu'il 
touche à la \4doire. 

Cctoit un avantage coniîdérable, de 
mettre fon arrfâgonîfte en face du fo- 
leil : mais ne nous arrêtons point à 
décrire ce que nous pouvons repré- 
fcnter. Homère nous a déjà peint un 
idyL aa. de ces combats ; Théocirite , dans celui 
*.^&c, ^ Pollux & d'Amycus , achèvera 
de nous les faire connoître, en mul- 
tipliant les incidents qui les particula* 
rifoient. 

« Armés de celles , les deux com- 
» battants s'avancent au milieu de VaP 
» femblée, ne refpirant que le meurtre 
» & le carnage. Leurs premiers efforts 
»font employés à fe garantir de la 
» vue du foleit Ton adrefle , généreux 
» PoUux, te procure cet avantage, & 
» laiffe la face de ton adverfairc ex-» 
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» pofée aux rayons de cet aftre. Âmy*- 
»cus qu'irrite une pareille lituation» 
p marche à foti ennemi » les bras levés 
» pour le frapper : il eft prévenu par le 
» fils de Tynd^re» qui lui décharge uicr 
3> coup fur te haut de la joue. L^ rage 
»d'Amycusea redouble; les Bébry- 
» ciens» par leurs cris , animent leur rm. 
»Les compagnons de Jollux, necef- 
» fènt de Tencourager ; ils craignent 
j» qu'ayant fi peu de tcrreîn, il ne foit 
» yaincu <& accablé foi^Ie poids énorme 
» de ce nouveau Titye. 

» Le fils de Jupiter l'attaque de 
» droite Se de gauche : il frappe alter^ 
» nativenient des deux poings. Etourdi 
?>. des coups qui (e fucçède.nt, fon rival 
n s'arrête ; il crache le fang. Les fpeo- 
» tateurs s'écrient , lui voyant la bou* 
>3 che & les joues défigurées par d'hor* 
3) riblcs plaies , & le vifage gonflé au 
» point , qu'à peine lui apperçoit-on les 
» yeux. Pollux augmente fon trouble : 
^il feint de lui pojrter une multitude 
»d|e coups, l'oblige de fe tenir tout- 
» jours en garde, & le frappe enfin fi 
» rudement entre les fourcils , qu'il lui 
y> met Vos du front à découvert. Amy* 
» eus tombe > il eft étendu fur l'herbe; 
» notais bieutôî il fe i;elè\:ç, & le çomba* 



y Google 



'40A HPrSTOIKB 

srrecpmfnence avecplusd'achameinenr: 
«ils fe chargent à^ grands coups dé 
» ccftc. Le Roi dé Bébîycîc en- veut 
» fur-tout à la poitrine & au cou 
» de fon adverfaire. Pollux continue 
»à lui faire de cruelles bleffures. £a 
»fueur coule par torrents du:corp^ 
j> d'Amycus ; peu-à-peu il s'aflbiblît , 
»fes chairs s'âfiàiflent, fa taille paroît 
» confîdérablement raccourcie. PoHux 
3» femble acquérir de nouvelles forces 
> en combattant ; fon coloris n'en a 
»gue plus d'éclat & de vivacité. 

» Amycus tente un nouvel effort. 
»De fa main gauche^ it fàifit cdlfe 
»dePolluj(y dont it efquive lé coup 
»en fe caurbâet obliquement , & le* 
» vaut le bras droit, il en fait une ter- 
«Lrible décharge fur fon adverfaire. Le 
» Roi d'Amycles eût été dangereu- 
Bfement bleffé; mais dérobant adroF- 
» tement fa tête au- coup qui- la me« 
9 naçoit, & qui lui tomte furrépaufé, 
m il en porte un fit ude à la tempe gauche 
»d' Amycus, que le cefle y fait une 
» large plaie. Un fang noir s*èn échappe; 
i> il lui poufle fon poing gauche contre 
p la bouche, & lui fait craquer les 
9 dents ; fans ceffe il lui meurtrit lé 
d^vifagCi par des coups réitérés. Enfîâ 
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9^ ce redoutable eimemiiles mâchoires 
n brifées, exténué , tombie pr efque fans 
» connoîffancc ; Se tendant les deux 
2> mains à fon^ vainqueur » près de 
9» mourir il avoue fa défaite. » 

Quittons ces exercices meurtriers , chewa * 
de voyons les Grecs applaudir à des 4tchaii;. 
jeux plus humains. !D*a^tres combats 
nous appellent: déjà le bruit des chars 
ic fait entendre ; le henniflement df s 
chevaux retentit dans les airs : les portes 
àe rHippodrome s'ouvrent, une foule 
de /peaateurs s*y précipite (a). 

i^e^ Hippodromes '(*).étoicpt beau- 
coup plus vaft«s que les ftades. Les pre- 
miers furent' d'immenfes plaines ; tel 
celui où Achille célébra des jeux 5c 

Ïropofa dès courfe$ en Thonneur de 
^atrocle, ÎDana. lès temps héroïques^ 
ces fpeâaclesn'étoient pas périodiques; 
les événements remarquables feuls y 

■ m» II» I M !■ I I M ' > ■ !■ I . I " '^W 

(tf ) Confuttez ^ furies Courfes de Chevaux 
fr celles des^s CikarSfJes trois Dijfkruuionê 
de 4' Abbé Gi&DaYN , tom. 8 & 9 des 
Mém>. de L'AcAi),; & dans ce dernier» le 
Mémoire àe Mv de ïa Barre, fur les places' 
deftinées aux jeux publics dans la Grèce, ÔCfur 
Us courfes çu'onjaifoit dans ces places. 

(5) De i'imês , Efuus^^ôc de Af^^». 
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doonoient lieu» Se tout champ fpacieux 
TtttL {* devenoit celui de la fcènc : mais , quand 
»#»/»• ces courfes fircot partie des jeux pu- 
blics » & qu'on leur eût coôfacré des 
emplacements particuliers ^ il fallut ië 
reurebdre: les places j&ftinées à ces 
combats furent fixées k quatre ilades 
de longueur > fur une de largeun {a} 



(ïj).II ^'eft j^ fA(é de cléci4er combien de 
%is il fàllott tourner h borne^ pour remporter 
le prix. BuRETTJB, cbns f6n Mémoire fur la 
Courfh, prétend 'qtfon toumott douze fbis 
amour de W bor^e^^e qui ne poovoit fti faire 
qu'en parcourant .a4 ilades, par diverfes allées 
& venues. Mai$ , objeâe l'Abbé G^doyjn , 
M, Burette confcnd le Stade avec l'Hippc^ 
drome; &, comme ce "dernier n*avoît. pas 
moins de quatre ffedes',^lç parcourir a4fcis, 
eut été , félon lui , faire cîhq grafndes Hiaues de 
France. Cet Abbé omit donc que la LLce écoit 
divifée en douze efpaces , & que le char qui 
les parcouroit, quoiqu'il h'eét tourné qu'une 
&is la borne, méritoit Tépicbète de AatJ^- 
«tf/Mc^tr?»» : expreflioh qui a engagé Burette 
à avancer qtie le ch^r toqrnoix douze fois la 
borne. Peu content de ces deux opinions, 
M. DELA Barre veut que nexprelHoa 
j6«A»«/I«^ir?dy /ne fignifie ps tournenuifour ^ 
mais plier ou fléchir i d'où i! concîud qae les 
,,couriçs cobriftqient,noaà.fakiadoùze fbis le 
tour de la borne, mais feulement à parcoïKir 
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tes courfcs de chars formoient le 
foeâacle le plus brillaïit des jcwl 
Olympiques. Les Ptinces , les rois mê- 
mes en cnvoyoient à Olympic avec des 
attelages pour difputer le prix, foit en 
perfonne , foit par leurs écuyers. 

Au fiècic de Troie , les Grecs at- Hom: "jj 
teloient trois chevaux à un char ; maîs^^pL. 
cet ufage ne pafla jamais dans les jeux 
de la Grèce. Dès la vingt-cinquième 
Olympiade, on vit paroître à Olym- 
pie, des Quadriges , efpèce de coquille 
montée fur deux roues , avec un timon 
fort court, fur lequel on rangeoit 
quatre chevaux de front. 

Tous les chars fe rendoîerit à la 
barrière, place qui à Olympie avoit 
quatre-cents pieds de long. Large à 
fon entrée, elle fe rétréciïToit peu-à- 
peu vers THippodrome, & fe ter- 
minoiten éperon de navire. Dans toute 
fa lorigueut, à droite & à gauche, on 
voyoît des ^emifes , fous lefquelles Gi 



ce nombre de fois , îa longueur de ï'Hîppo* 
drome^ en tournant fix fois feuleiDjcric la borne 
à laquelle on fe (^ioic, pour aioTi direi douze 
fois , panîe en tournant derrière, pattie eo 
irentranc dans la place» 
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rangeoîent les chars & les chcvauk^ 
félon la .place que le fort leur avok 
aflignée : une longue corde les y tenok 
enfermés. Un dauphin pofé au-deiTus 
^e 4a porte qui conduifoit à THip- 
podrome , s'abaifToît ôc defcendok 
- fous terre. A ce fignal, les cordes 
*tomboient , & les chars fortant de 
chaque côté» alloient dans la car- 
rière , fe ranger fur une même U* 

La lice étok un quariré long , tcr-^ 
miné par la borne placée au milieu 
de la largeur, dans un <}uarré beaucoup 
plus petit qui la reÇTerroit tellement v^ 
qu'il ne pouvpit palfer autour^ qu'un 
char de front, La borne avoit elle- 
même peu de lar^^eur, comme on a 
pu s'en convaincre par la defcription 
^ue fait Neftor à fon fils » de celle des 
jcAix de Patrocle. 
tn€d,i%%, A la fuite du tcrre-plèîn de FHïjp- 
y-A^o. podrome, rcgnoit une tranchée en 
pente douce , qui le terminoit dans fa 
largeur. Elle étoi t abfolumen t néceflàke, 
dans le cas où bin des chars fût venu à 
fe teifer contre la borne. Si la pehte eut 
été rapide, cet accident auroit mis fin à 
la courft ; maïs fon taltid prolongé, per- 
^ mettoit adx chars qui fuivoient , de 
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defcendre dans le folTé , d'en parcourîï 
une partie, & de faire ainiî le tour 
de la borne. 

Les direâeurs étoient aiïis à Tune 
des extrémités de la -place , non loin 
de l'endroit où fe terminoit la courfe., 
prêts à couronner le vainqueur. Un 
mur à hauteur d'appui, ou une fimple 
barricade le long de laquelle feran- 
geoit une foule de fpedateurs, for- 
moit le contour des Hippodromes. A 
lafortiede la barrière, fe préfentoit Paaf.iêi 
le génie ^Taraxippus (^) : fans doute , *• *®*^ 
pour que la courfe fût plus gloricufe, 
on avoir trouvé moyen de rendre cette 
figure effrayante; du moins à fon af- 
peâ, les chevaux troublés, n'obéiflant 
plus , ni à la voix , ni à la main du 
cônduâeut , renverfoient fouvent le 
char & l'écuyer. 

La defcription de Hia courfe du 
yîngt-troifième livre de riliade , nous 
a mis fous les yeux une partie des 
dangers qu'offroit ce noble exercice : 
celle que Soj)hocle nous alaiflëe dans -P^**- «* 



(a) DtTttfdtrltPt épouvantera & TW®** 
'CktvaL 
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fon Orefte , achèvera de donner Kdée 

de ces combats mémorables. 

c< Le foleil eft Ipeîne au nûlieu de 
9 fa courfe : Orefte parole parmi 
» un grand nombre de concurrents; ils 
» ctoient dix , de différentes contrées 
»de la Grèce; même deux de la Lî- 
» bye. Le fort afGgne leurs places ; ils 
7> partent au fon des trompettes : on 
» les entend animer leurs courfiers ; on 
» les voit agiter les rênes. Le bniic 
» fourd des chars roulants , fait retentir 
» toute la lice ; un nuage de pouffièrc 
» les couvre , & s'élève dans les airs. 
»Les concurrents confondus , n*ou- 
» blient rien pour fe devancer les uns 
» les autres. On voit Técutne filmante, 
» & le nuage formé par l'haleine des 
» chevaux, blanchir les roues & le 
» derrière des chars. 

» Déjà Orefte étoît arrivé à la der- 
» nière borne> & tâchant de la tour^ 
9 ner , il lâchoit les rênes aa cheval de 
» deflbus la main > tandis qu'il arrêtoit 
«l'autre. Jufques-là tous, les chars 
» avoient couru fans accident fâcheux ; 
»^uand tout-à-coup les courfiers du 
» guerrier d'Enie s'emportent > & au 
7» fîxième pu feptième tour, vont don- 
»Qer contre un des Libyens : les chars 

i>fc 
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i> fe culbutent ics uns fur les autres : 
» bientôt le défordre eft général; les 
» débris ^ont eft couvert le champ de 
» bataille , offrent îiïtiage d'un véritable 
^ naufrage. L'Athénien , en habile con^ 
» dudeur, fait éviter le danger : il s'é- 
» carte de côté, & arrête Timpétuoiité 
» de fa courfe^ iaiflant les chars qui le 
» fuivent à la file, fe confondre pèle- 
«mêle, & fe fracaffer' dans ce bou- 
» leverfement général* 
, » Parvenu i fe dernière borne ; 
» Orefle fe flattoit d'une . prochaîne 
«vidoire : il voit qu'il ne lui refte 
» qu'un adverfaire , & pouffant fes 
» courfiers avec plus cfardeur éc 
i» moins de ménagement, H le pour- 
» fuit fi vivement , qu'il l'atteint. 
» Leurs chars paroiffent voler fur la 
«même ligne : tantôt les chevaux de 
» l'Athénien paffent de toute la tête 
» ceux d'Oreûe; tantôt ceux d'Orelte 
»l>a(rent de même les courfiers de 
»fon concurrent. Enfin l'infortarié 
» Prince d'Argos avok » déjà fourni 
» toutes les courfes , fans que fon char 
» fût endommagé, lorfque laiffantflbttet 
» les 'rênes du côté::gauche, tandis que 
» le char tournoit, ^il heurte la borne 
» L'effieu fe brife ^ le- Prince tombr 
Tome Vil S 
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nembarrafle dans ks rénea. A* 
j» bruit de fit chute , les couifiers tS- 
j» frayés .t s'échappent faos tenir de 
«route certaine : un cri dans Taffeni* 
» blée s'élève v^uelse^fploUsi & qudk 
mdeftinét! 

» Traîné dans la poulfîère» la tè» 
"1^ penchée » les pieds en Tair» Oneile 
» fait de vains efforts pour fe débar^ 
1» raflfer. On arrête enfin > quoiqu'avec 
«peine, les chevaux fougueux: on 
» le relève , mais iàns mouvement^ 
» fans vie , & tellement baigné dans 
«foB fiingi qu'il a'eft^plustrecoonoiP' 
»fabk. » 

S'expofier à de pareils dangers » pour 

"obtenir une fîmplecouronne^ étoit monp^ 

trer un défintéreifemem peu conmiun. 

^\ia. I. Ce n'eft pjis qu'il ne fe trouvât plufieurs 

^^'^mi ^^^ ♦ ™ ^®° °'^^^ «mfervé la coutume 
ufitée dans les fîècles héroïques, de don^ 
ner au vainqueur des técompenfes eflfec^ 
lives: Laoédémone , Thèbes , Sicyone^ 
Argos^ Tégée, &c. ; mais les grands 
feux de la Grèce n'offroierft ipie des 
couroimes : un héraut bt mettok &yr 
3a tête da vainqueur* 
ymf.l. I. OnvîccouroBner dcsaithlètes morts 

«.40- ' dans le toiid)at ; on -en vk même 
couronwr de Vflio<:us* Le Pancratiafte 
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AWchîon, ptès d'être fufifequé jpat 
fon adverfaire qui le tient-à la gorge , 
lui faiiit le pied , lui rompt un orteil. 
Se l'oblige par rextrême douleur qu'il 
Itii caufe, de fe recoanoître vaincu, 
dans le moment même où Arrichion 
expire: ce derr^iereft couronné. L'ath- 
lète Creugas^, aux jeux Néméens, eft 
préfence de toute Taifemblée, convient 
avec Damoxène fon* adverfaire, de 
s'avertir réciproquement des coups 
qu'ils voudront fe porter au pugilat. 
Le premier frappe Tautre à la tèt^ : 
« levé le bras » dit alors Damoxène ;: 
fwîs, ùuRS ftiveitir, il le ffappe au 
ééùixA des côtesr , avec rextrémité des> 
doigts y plonge fa main dans le flanc 
de Crfu^s , & lui arrache , par la 
plaie ) les cncrailles avec là vie. lè 
vaincu fut couroané, & le vainqueut. 
exilé. 

Tek étoîent lès fpeâacles qu'offroît 
Olympie à la Grèce alTémblée. Qu'on 
fc repréfente les paffions diverfes qui 
agitoient & les aâeurs & les fpec-^ 
fateurs; l'ardeur des uns, les tranf- 
ports des autres! Qui pourroit exprt*- Bh^C^ft 
«ler le eumuke, les cris, les inquié*- Ow^ 
«udes, les difiërentes poftures , Ics^^j]^^. 
«luDgemeatsde couleur des a(IiAaQt$| 

Si 



y Google 



^ui eux-mêmes vQÎent âvee plus, de rap^ 
dite queles chars , 6t apprêtent à rire aux 
fpedateurs de faog- froid , qui les voient 
courir devant les concurrents, & ton> 
ber par terre ! Le prix eft-il remporté ? 
quelles acclamations , quels appku- 
diflèments ! il femble que Tathlète vic- 
torieux , triomphe de toute la Grèce. 
Les uns pouffent des cris de joie, fautenc 
fur leurs lièges ; d'autres frappent iles 
. mains ou fecouent leurs robes : ceux-cî 
font tellement tranfportés, qu'ils ne 
tiennent point à terre ; ceux-là s'abaa- 
donnant à leurs faillies, luttent contre 
kurs voilîns : la vue de Fathlète les 
tient en admiration , dans le ravifle- 
nient. Comment le vainqueur lie fc 
fôt'.il pas cru égal aux- Dieux, puifqu'à 
fa pxéfençe , toute la nation faifoit écla- 
ter de tels tranfports ? 
rrut, Symp. Dans tous les jeux , la couronna 
'-*• étoit accompagnée de palmes; fym- 

bole ingénieux : cet arbre fe redreflè 
avec d^autant plus de vivacité, qu'on a 
fait plus d'effort & pour le couirwr. 
LucUn. . iVpcÎD^ 'p vainqueur eft-il couronné> 
^ •Sl''^' qu'un héraut , précédé d'un trompette, 
' Fiut!^' le condjjit dans tout le ftade , pro- 
. j4tàen. clamant à haute voix, fon nom oc fa 
pjitrie. Le^ acclamations redoublenti,. 
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cm le couvre de fleurs, on le charge 
de préfents ; il part comblé de gloire : 
la renommée le devance ; fes concis 
toycns accourent au-devant de lui : on 
a fait brèche au rempart; des villes 
aflez heureufes pour po^er de fi 
vaillants hommes» n'ont plus befoÎR 
de murailles. Revêtu des marques de 
ÙL viâoire , & monté fur un Quadrige » 
ii entre en conquérant , précédé de 
lambeaux & fuivi du plus nombreux 
conège. La fête efl terminée par des 
•&fiins, que fes amis tut donnent , ôc 
pgr d'autres qu'il leur rend (a). 

Ses concitoyens s'erapreflent de Tao- Athen. ft 
câbler de privilèges. Dans les foedx- *®' ^* ** 
dcSf la première place eft la f^nne; 
la patrie veille à fa fubfîfhnce le 
zefte de fes jours. La cité qui Ta 
vu naître , lut érige des monumeotss^ 
des flatues» avec des infiuripiioiis ; h 
poéfie » les archives publiques-, con^ 
courent à l'envi à tendre fa me- 
inoire immortelle: le vainqueur à la 
sourie , dans les jeux Olympiques > 



' {à) Les Athlètes viéloricuxétoient traités 
'dans le Pétante d'Olytnpie^ tant que duroitnt 
les jeux» 
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voit foQ nom faire époque dans la 

chronologie. . 
Tauf.i.û. Le bois fut d'abord :1a matière: des 
*• '•* flatueSy qu'ordinairement la patrie des 

vainqueurs leur faifoit élever à Olym-»- 

1)ie ; quelquefois on choififfoit le lieu de 
èur naiflance : le bronze fervit enfuite 
à éternifer des viâoires qui égaloient 
aux plus grands capitaines^ ceux qui 
TUn. 1 34. les avoient remportées. Mais, pour être 

^•4-«^s- digne de cet honneur, il falloit avoir 
été trois fois couronné aux jeux Olym- 
piques! Poftérieurement, les flatues re- 
tJep. i> prefentèrent les athlètes dans l'attitude 

CA«Ar. ^'ils avoient lors du combat ; & nuds, 

fiir- tout, depuis qu'ils eurent cefle de fc 

iîouvrir de lecharpe : les chevaux 

même partageoient cet honneur avec 

Tauf. i 6. leurs maîtres. Quelraviflantefifet devoîc 

€.2.&e. |>roduire cette prodigieufe quantité 
de mommients que rcnfermoit PAttfs> 
ou bois facré de Jupiter , à Olympie! 
Un écrivain curieux d'en connoître le 
nombre , en compta jufqu'à cinq-cents, 
& las de compter y abandonna rei>- 
treprife: encore iPaufanias, dans l'en- 
droit ofr- il nous a hifie cette^dcfcrip- 
tîon , déclarc-t-il qu'il ne .parle que des 
flatues érigées aux Dieux & aux ath- 
lètes les plus célèbres. Quellt- écok 



y Google 



BB-lArGRèCE. ^15; 
)pQur les amateurs de Fart , & pour les 
artîftes! Les ouvrages des élèves de 
Dipœnus&deScyllis, leur offiroietrt à 
Olympîe, Fart dans fon enfance : îl« 
découvraient fes progrès, dans ceux 
de Calamis » de Canachus & deiMyron; 
fa perfedion-, dans- ceux de Phidias «, 
d'Alcamène,. de Scopas, de Praxi- 
tèle; & enfinrfa décadence» dans less 
monuments des temps poftérieurs; 

On ne feifoit pas toujours-ces f{a-.^««<*«* ^' 
tues de grandeur naturelle ; les HcK ''"'*^' 
lanodiques même , très* • foigneux 
qu'aucune- ne k furpafsât-, faifoient ; 
renverfer toutes celles qui excédoieoc 
les proportions de la nature. 

L'hiuoire nous^a confervé le nom 
de trois athlètes qui atteignirent au 
comble de la gloire athlétique. L'un eut N^. vA 
un fuperbe monument après fa mort,, *• ^7- 
& on lui* facrifia comme à un héros!; 
le fécond fut adoré par les Thafiens , Pauf. /. êi' 
& plufieurs autres peuples Grecs &<j. n- 
barbares ;, le troifième en^fin - reçut pun. i. 7. 
pendant fa vie ^ les honneurs divins, ^' 47- 
par Tordre même de TOr^cle. 

Les ftatues de pkfieurs jeunes Tauf.if^ 
enfants couronnés aux jeux Olyropi-^'j^^j.y^^^ 

Sues, ornoient encore le bois facté/.».^aiffj^.5^ 
cJji^iter vie jçune Chévricr deMilet, 
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qui força le lièfre à la courfe , mérîtôit 
bien cet honneur. Les jeux Pychiques 
Ottvroien^ auffi kus lice aux jeunes 
champions : on connoît un^Artéfoidore 
qui en uo même jour, vainquit au @an^ 
crace, les enfants, lés adolefcents 6c 
lés hommes. Il n'en £iut pas conclure 
quci dans ces exercices , on aj)pariât 
les enfants - avec les hommes : c!efl un 
Cfs extraordînsiire. 

Au refte , la Grèce- eut tort de pro* 
pofer à Ten&nce , des combats déjà fi 
violents pour^des hommes : les Eléens- 

3W ^- $• le fentirent, puifque la trente-huitième 
••'9- Olympiade fqt la feule où ils lui permi- 

rent le pentathle. Entétîdas de Lacé- 
démone > fur couronné à cette efpèce de 

i<rr^;po- combat. Un philofophe nous affure que 
4^^,S»f.4.}2i violence des exercices auxquels on 
accoutumoit les enfants , ne leur ()onnoit 
qu'une vigueur prématurée, qui ne 
pouvoit les accompagner jufqu'à Fâge 
¥iril. En efet , à peine pouvoit-oir citer, 
parmi les Olympîoniques , deux ou 
trois athlètes à qui la nature eut ac- 
cordé Une conftitution aflez heureufe, 
pour qu'après s'être fignalés dès leur 
plus tendre jeunefle, dans les combats 
©ymniquès, ils fuffent en état de re- 
v6U6ilIi£ les Boêmcs palmes I loj:fqu!i}g 
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iftitroient en focîété de Gymnaflîque 
avec les hommes faits. Ceft/dônc sivec 
. grande raifon qu'Ariftote vouloit que 
Ton proportionnât aux force» de» 
jeunes gens, les jeux qui faifoient partie 
de leur éducation : mais , dans les temps 
<&ù ilvivoic , ces jeux , célèbres d'abord 
à tant de. titres , s'étoient totalement 
éloignés de leur inftitution primitive. 

Lucien, dans un de fes dialogues, inGyiua^ 
introduit Anacharfis critiquant les exer- 
cices de la Gymnaflique, que SqIoq 
défend contre le philofophc Scythe. 
Combien de ledeurs, après l'avoir lu, 
font de Scythie en ce point! Maîfi 
la manière dont le Légiflateur difcute 
les avantages de la^ Gymnaftique mili- 
taire , entraîne Thomme fans préjugés,; 
& les plaifanteries du Scythe, paroiflent 
bien ridicules aupjcès . d,es raifons de 
TAthénien. 



Fin du feptième VoIUmc. 
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À G E 32 , rtgne 18 , avoient : ftfix avoît 

Page 129 » ffg'^ 4 f n'eft : life\ n*étoit. ; "^ 

Page 137 « /fgrie xo, arciAes : iifei Raplbdes. 

Page 1)2 , ligne 9 , particulières : lifçx paru» 
Wlicrs. 

Page lii , /rg«e 14, la l'iifii le. 
. Page 17s > Iigfi^i9 > horreurs^ ///è^ borreur. 

Page 21 3 , ligne première , Téléfie ; Hfii réléïUle. 
' Page 227*, ligne 11 , fbrinanc : lifei formanc 
çliacun. 

Page 271 , ligne X9 : lifii Eumétis oudéoîm^ 
lue , fille de , &c. 

^ Page 3 »$ , //>/ies ^ & 7 , Cependant , êcc. : 
^onaue^airtfi; Cependant les Chaldéens & les 
Jgyptiens, 

Page 320 , ligne 3 , qu'elle ell \ftfe\ qu'elle n'cfl 
pas. 

Ibid. ligne j y ne vivoit que : life\ vivoit. 

Ibid. ligàe q.6 , ils fe fervirent: /i/q; il eft 
probable qu'ils , &c. 

Page 326, /j^/ie 28, tfétoitque de 3^2 : iifei 
n'étoit que de 3^2 jours , & mânc la quacnèmc 
n'^ avoit que s^x, 
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